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  Es soussignés ayant regi une gronde col-
lection du LAVILES, ils les ont déposé en

vento chez M. J. O. BROWN, où ila invitent les
connaisseurs à les examiner, Ces Lives sont
vendus à très bas prix.
Instinction pour la Communion,
Instruction pour In Confismution,
Histoire et Poruboles, |
Imitation du Jésus Christ,
Heures des Paroissiens,
Offices de l'Eglise, Noté,
Ancient Testament,
Paroissiens Itomuin3, _
Parissicns Romain, rellicure magnifique,

;

 

Grands do do
Varoiesions des Dames, dus
Paroissiene des Demoisitles,du
Paroissiens des Epoux, do
Heures de $1. Vincent, do
[Moglisn dos Apblres, du
Petit Paroteeio do
Heares den Parciesions, =do
tenres doe fa Vierge, de

Heures de Blanche de Custilerellieure magnifique, 

 

    

Fraumes ot Cantrques, do
Weures Dédiérs aux Dames, do

Henren du Duc do Burdeans, do

[Heures de St Paul, do
Fetit Eucolige, , de
Favologe, 10 120. da
Offcw des! rte, do
Meures des Epoux, dn
Petit Carême, du
Mantiel des Dernoiselles, do
huitation detu Vierge, do

Vie de Snints,
Office Davin, .
La Sainte Bible, (de Sati),
Brevinire Parisiens,
Vérité de la Héliton,
Devalion nu Ceenr de J
Beautés de l'Ilistoire Satutu,
Gouvernement de l’'Egtive,
Lu Chrétien en Solitude,
Vin de St, Séverin,
Ersai de Morale,
Merlin, complét, to.
D'Aguensenu, do.
Cachin,
Pothier,
Justice Civile,
Procédure Civile du Chatelet,
Piseun, Justice Civile,
Melvincoust,
Conteme Anglo-Noimande,
Héricaust,
Praticien du Chatelot,
Style dln Chatetet,
Praticien Français,
Cole Matrimonial,
Jurisprudence du Conseil,
Procès Verbal,
Fxplication des Ordonnances,
Jurisprudence Romaine,
Règlement du Conseil,
Maxime du Droit Françair,
Questions de Droit,
Loix des Bâtiments,
Auotation des Cimy Cudes,
Svience de Notaires,
Œuvres de Terrasenn,
Collection de Sarisprudence, |
“raité dela Preuve par ‘Témoin,
T'raité dela Mort Civile,
*I'raité de la Minorité,
‘Praité des Tutelles,
Notaire Apoatolique, LL
Institution de l'Empereur Justinien,
Droit Français,
Plaidoyere et Mémoires,
‘lraité de la Justice,
Procédure Civile de Palais,
‘Traité des Fic(s,
‘Praité do la Représentation,
‘Fraité de la Police,
Ribliothdqne des Contnmes,
Coutuine de St. Omer,
Ordonnances du Louis XV,
‘Traité de In Commmnanté,
Repertoire de Jurisprudence,
Question de Droit de Merlin,
Actes de Notoricté,
Arrdts Notablee,
‘Traité du Douaire,
Plnidoyer de Morveau,
Continuation de l'roplong,
‘Thouli r,
Pothier,rolicure splendide,
Code Civil,
Œuvres de Durval,
Manuel des Einissiers,
Manuel de Procedure,
Pandectes Françaises,
Coton d'Harleville,
Grandeur des Romaine,
Voyages de Walkcner,

Tistoire de Charles XAI,
Toute la Vérité au Roi,
Nouveau Testament,
Examen de Mdo. do Stac!,
Le Docteur Gay,
L'Arimèthäquo Simplifiéo,
La Géometrie,
Vertdt, Révolution de Suâde,
Campan, sur l'Education,
Pausanias, Voyago en Grèce.
L'Ancien et Nouveau Testarnent,
La Vielle Fronde,
Anccducies,
Histoire den'Empéreurs Romains,
Dictionnaire dos Généraux Français,
Alibert,
Lacroix, Géometrie,

Do. èbre,
Histoire de France,

Da, de Louis XI,
Made,de Stacl,
Algèbre, par Bourdon
Grammaire Grecque,
Arithmétique, - : -
Hlistoire Romaine Abrégé,
Architecture,
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Lafontaine, splendide,
Vortabuloire de Wailiy, 1834, 9Ab

  
Dictionnaire Géographique, Vosgien,
Théâtre Erançnis,
Etites Historiques, eplendile, 4
Récitations, , 2
Promenade Physique, |
Histoire Naturelle, 9
Chapelle et Beaumont, 4
Œuvres d'Amault, 4
Montesquieu, 5
Es bhatior, Medérine Opérative, 3
Cours Elémentuire de Fortificntions, 2
Révolution de Constantinopte, =
Îtevur En yelopédique, 3
Cours d'Etude, 12
Fuvres de Regnard, 4
Vertôt, Révolution Romaina, 3
Priseipes de Flhiysique,
ftévolusion d'Atuérique,
Medecine Domestique,
Vie de Seipion du Wie,
Méjanges de Enitérature,
Friaroire de Loewe,
Racin,
La Harpe, Cours de Littérature,
Vie dus Eleunsnes Miustres,
Paradis Perdu, Milton,
Racine.
Hictaire des Juifa,
Tnstinet des Animanx,
Cours d'Eduention,
T'ublean de l'Iistoire
Mistoire de l'Amérique,
Fhataire Ancienne et Moderne,
Codede Louis XVIII,
Mdme, de Mnintenon,
Les Veitlées de Châtents,
Histoire Générale, .
Caractères de Lnbrutère,
Histoire d'Angleterre, .
Histoire «le Conslantain,
Chef d'Œuvres de Corneille,
Linde,
Télémaque,
[Tistoirn da Stanistan,
Flistoire de Henri IV,
Œluvrcs An Delisle, «©
Catéchisme de Fleury,
En Bonne Famille,
Histoire Naturelle,
Anenetil Histoire de Franco,
Rival.té d+ In France,
Œuvres de Pope,
Hietoire de l'Empire Germanique,
Théâtre du Made,
Œuvres de Racine,

Do, de Regnard,
Da. da Raean,
Po. de Créhillon,

Récréntion Morales,
Tite-Live,
Rauran,
Annaltre Pobtique,
Beaux Traits Militaire,
Morale ee Action,
Histoire de Napo'éon,
Compétencedes Juzes de Paix
Loix Civiirs du Conada,
Histoire «do ‘Théodore,
Fables dn Lafontaine,
Guide du Notaire,
Dictionnaire de Tropce, Co
Dictionnaire Allemand et Français,
Henres Latines,
La Ilenriade,
Dialogues Morales,
Mytalogie Comparée,
‘Praité de la Représentation,
Mécanique des Artcinus,
Morçeaux Littéraires,
Mémoires de ‘Talon. .

Plus do 2000 volumes de Livres de Lois,
1000 volunes do Livres do Piété,

50 douzaines Grammaires de l'Hamond,
50 do Catéchinmes,
50 do. Abécéduicve, |
Ardolaes, Plumes, Popier, Encre, Cire, Oublice,

ete. tte
oH LECLÈRE % JONES.
Montréal, 3 décembre, 1834.
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vistnior oz] COUR DU BANC DU ROL
MONTREAL, Lundi lu vingtième jour d'Octo-
bre, mil huit cent trent quatre.

PRÉSENT :
L’hon. M. lejuge Pre,

« « + Raruaxd.
« « « Gate,

No. 9714.

Ex Parte Sur tequête L'estordonné sur
D'ARTHUR WEBSTER, motion du pro-

Curateur etc. cureur du requérant
queles légataires dont les noms #0 trouventdans
e on du v
do feu SIMON M'TAVISH ter, décedé, on son
vivant domicihé à Montréal ou à leurs repré-
sentans légaux, ct À toutes aulres personnes ayant
des reclamations quelconques contre sa succes.
sion, nient à produise leurs reclamations dua.
inent anfhentiquées et acompagnées de pièces
justificatives, an Bureau des Protonotaires du cette
conr. Et à défaut do ce faire ie ou avant le pre-
mier jour du torme de fevrier prochain elles scront
foreciones dudroit do le faire. Et il est de plus
ordonné que la présent interlocutoire sont publié
en Innguo Anglaue dans la «Gazette de Montréal»
et en langue Française dans lo journal 1ntitulé
« L'Ami du Peuple > et nuasi en langne Anglaise
dans la « Gazette Officielle do Québce,» et lo
tout dans chaque journal en particutior uno soit
pendant trois semisines consécutives,

Parla Cour
MONK & MORROGH.

P.B.R.

 

J MILHAU Pharmacien Chimisto No. 183
OF ¢Broadway New-York, offrc A des prix mo
dér's, un assortimont complet de drogues et pro
nuits chimiques. )
. JT, M. importe régulids:ment tous Yes médica
ments Français qui bontle plod en usage.

 

     

De la Minerve.
ADRESSE DE M, PAPINEAU

Jue Libres ef Tadépentans ‘Electeurs du
Quurtier-Ouest de Montréal.

(SUITE BT MIN.)

En attendant jo ropfterai les conseils
donnés par lo comite de la convention
dans lo cours do l'été dernier. « Vous
uvez nu dehors des ennemis déclarés des
droits et des varix de ln inajorités M.
Stanley les représente. (Aujourd'hui M.
Spring Rice), Vous avez des ennemis
an dedans, c'est la minorité qui s'est si
bienfait connaitre en affirhant ses nntipu-
thies contre les réformateurs.……Que les
ennemis du peuple nient plus à craindre
et à souffrir du mécontentemert du peuplo
qu'à gagner par les corruptions du gou-
vernement....... Le penple Anglais wun
intérêt opposé à celui dun ministre, qui
trouve avantageux de faire des colonies
Unepépinière,pour y transplanter et nourrir
dans le luxe auquel ils sont habitués, un
grand nombre des membres les plus inen-
publes des famitles  privi‘éaiGes...... La
masse de l'émigration compte sur son
travail, pour s’asstrer une aisance que lui
ravissnient sur le sol uatal les memes pri-
viléges qu'elle trouvera dans son pays
adoptif, si les maximes de M. Stanley con-
tinuent à être mises on pratique. Lille ne
se Inissern pas dépouiller et expulser vue
seconde fois. Elle dira aux producteurs
dans la métropole quo ce sont l'nisance et
les con-oinmutions générales, mieux en-
couragées pair des institutions populaires
qua pur des enluires aristocratiques, qui
rendent les colonies des possessions utilos.
Elle intéressern les clusses productives,
le grand nombre à s'opposer au plan dé-
sastreux qui ne doit profiter qu’au petit
nombre. Si M.Stanley entrainait le par.
lement à s'approprier votre rovcuv,intétes-
sez lo public Anglais à faire cesser celte
usurpation.

Restreignez vos consommations de pro-
duits Anglais, le plus généralement que
possible. Soyez fiers de vous hnbiller de
In toison de vos troupeaux et do lu dé-
pouille de vos chumps. Ja laine et lu
toile manufacturées chez vous vous don-
nervnt des habillemers plus durables que
ceux que vous tirez du dehors ; et vous
intérossorez ceux qui verront les consom-
mations diminuer, à fuire cause commune
avec vous, contre le ministre qui vout vous
opprimer. Les revenus que l’on veut
soustraire à votre contrôle se perçoivent
principalement sur les liqueurs fortes. Que
do motifs multipliés do tarir cette source
funeste du revenu. Les récoltes seraient
meilleures, le cultivateur sernit rapidement
enrichi, s’il y avait dans chaquo comté une
distillerie et uno brasserie, où il porterait
la plus grande quantité de menus grains
qu’il doit récolter, pour rendro À ses terres
par une rotation do cultures, leur ancienne
fertilité. Réformateurs Canadiens do tou-
tes langues ct do toutes origines vous êtes
dix (beaucoup plus do dix) contre un........
Votre arrêt de condamnation contre la
constitution netuelle du conseillégislatifest
irrévocable de votre part, Vos ennemis
no sont pas nssez nombreux pour vous
nufre. Vous êtes assez nombroux pour
leur nuire……lartout où dans un comté
vous uvez un médecing un notuire, tn mare
chand, tn urpenteur ete. qui ee rangent
dens ln classy de vos ennemvis, vous en
avez dix qui font cause commune avec
vous. Rompez toutes linisons d'uffaires
ct d'intérêts avec ceux qui séparent leurs
affections et leurs intérôls des vOlres........
Pardonnez À l’ignorant qui est{rompé, cor-
rigoz le [ripon qui cst trompeur........Que
coux «ui sont nssez présomptueux pour
préférer leur raison et lour voionté, à In
raison et à ln volonté publiques, nppren-
nent quo quelques soient leurs titres h do-
mander les faveurs do l'administration, ils
n'en ont pas à demander du peuple sa con-
fiance........No courbez pas le front devant
ceux qui vous insultont........Qno tous ceux
qui ont des rapports avec vous,qu'ils soient
gouverneurs,hommesen places,folliculnires
ousimples particuliers sachentquo la mesu-
ra de leurs égards pour vousdoit être la me-
sure de voségards pour eux. Lisez dans
le détail des maux qu'a produits lo conseil
législatif, le détail des maux qu'il vons pré-
pare, si vous vous relhchez un instant à
direan gouvernement, Anglnis, qu'iln'a
pas été réformé..……à répétor unanime-
went ot toujours que vous n’uvez ni foi ni
confianco dans des plans de réforme: qui
ne tcndraient pas, par la voie do l’élection
À le continuer par lé pays et pour le pays ;

 

 

h fhire sontir À ceux qui l'attaquaient en
1827, ct qui le défendent en 1834, que
vous ne pouvez croire À lour honne foi, ni
à leur intégrité politique, quoiqu’ils approu-
vent aujourd'hui der mesures plus funcstes,
dus hommes plus pervers, une ndministre-
tionplus avilie et plus bassement intrigante,
que ue Pétaient los mesures, les hommes,

l’ademnistration dont ils poursuivaient ot
obtenaient ln flétrissure.

………l'ar le contrôle efficace qu'ont les
communes sur le revenu publie…de pouple
tu des garanties que les hommeset les abus
qu'il,dénoncera seront roprin.és. Je roi
et le parlemement Anglais en laissant au
pays ln disposition du revenu provincial,
ont créé, ont voulu donner aux colons das
gurantios aussi effiraces pourla répression
des bus. Concédaut le principe ils en
concédaient lus conséquences.le re-
venu public n’en a pas moins été dilapidé,
Le gouverneur a donné des ordres de payor
ce que la loi ne lui permettait pas de faire
payer. Nul do £es conseillers, de sos
officiers enloi de In couronne, de secs ju-
gos, de ses fonctionaires no lui disent qu’il
w'u pas le droit de signer do telles ordon-
nances.  T'ous.….se pmilagont avec joio le
butin…se donnant bien garde de cherchor
In page et la clause du etalut qui le leur
ectruient; persundés’ qu’ils n’ont rien à |
cruindre, parceque là où tous sont coupa-
bles, personne n'est en droit de jeter la

 

\

luteurs, de ne pasleur douner les chances

de groasir leurs dettes aux dépens d'autruis

Si les banques étaient ruinées parce qu'on
leur domandernit do remplir leurs engugo-
mens, leur roîne sernit un acte de justice

qui no pourrait avoir lieu trop tôt, en vue .-

do diminuerlu perte plus grande, que plus
tard avroit à soutenir la société. Si sans les
ruiner, lours profits sont diminués, co n'est - +

qu’une juste punition, que le public est bien
en droit ds leur infligor, pout avoirfait sere.

vir à l’avantago du petit nombre, dex privi<
lèges qui leur nvaienl été nccordés en vue
de l’avautage du grand nombre. od
A ces précautions njoutezcelle do dise:

tinguer partoul vos amis d'avec vos onne-
mis politiques. Vous nvezva coux-ci dons»
Jours combinoisons empléyor les moyons- -
les plus vastes pour maitriser nos élections,
nour ruiner etdétruire l’étoblissement du -
Daily Advertiser ; pour chasser de leur
services des artisans et des employés irrée -?
prochnbles, mais qui votaient a'nprès leur : -
conscientionses convictions en faveur des t-;>
candidats populaires ; pour farmer de nou- !
velles associntians dites. Constitutionnelles
afin de denminuder l'intervention viclonte et
injueto du gouvernement de la métropole, |
1our que sourd À vos ploinies et vos vœux "

il ne concède rien à votre demandede l’ex-
tension du principe électif. Jls font tont
co qu'ila “peuvent pour vous nuiro daus la
vie publique et dans In vie privée.

sèque, et In petite quantité qu'elles gardent
an ce cas des Métaux précieux, qui ont une
valeur intrinsèque, celle qui représento
toutle travail qui les u tiré do la mine, ot In
valeur de convention que leur ajoute le
conunun consentement dus homimos qui
font usage de lu monnaie. Si l'habitude
est générale de gardor dix à vingt louis en
billets, fes familles Canndiennez étant nouf
contre une, colles font neuf fois lus do bien

aux banques queles familles Gurapéennes,
et en retour elles en reçoivent dix-neuf
fois moins de secours,
Ln seule considération des profits que

laisse à un pays Pemploi d'un moyen de
circulution moins dispeudieux que celui de
lu monnaie, est-elle donc d'une si hnute
importance qu’il fuille quo devant colle,
toutes considérations politiques et morales
setuisent. Ces profits ne sont ils pus di-
minués, par la falsification et ja destruction
plus fréquente des billets que du numéraire.
Con.bien do richesses nont par ces voica,
soudninement anéanties pour l'homme
probe et ménugé qui les avait péniblement
nequises.
Lau répartition inégale de la richesselors-

quo des banques favorisent le monopole
d'une coterie politique, sont uno nutro pluie
sociulo qu'elles infligont. Dans le Huut
comumo dans le Bus-Cnnada, les réclamn-
tions ont été nniversolles contre le scandale

  
   

   

 

    

   

  
   

           

   première l’icrre……. Ce qu’ils ont ainsi es-
enmoté an vuet sçu do lout le monde......
M.Stanley l'ignore neuf mois après l’évé-
nonmient ot affirme quo le gouverneur con-
tait trop bien les fois et ln coustitation,
punnui fait payee Ajuoigue on fut à qui

que ce soit des fonctionnaires publics.
J’ajoutern que de tous les engins inain-

tenant en opération pour nuire aux intérêts
du pays, le plas puissnnt est lu mauvaise
direction qui à été donnéo aux opérations
des banques. Le moyen le plus cfieace
et lo plus inamédiat qu’aient les canadiens
de so protéger contre ln fureur do leurs
encinis, est de les etiaquer duns leur pius
chère affection, celle du gain ; dans leur
plus fort retranchement, les banques. Elles
ont été établies principalement à ln solli-
citation du commerce te détail Cnnadien,
qui espérait trouver des moyensde dévc-
loppement, do prospérité, dans des établis-4
seinens qui l’ont écrasé. Au lieu de se
présenter dans le marché avec des fucilités
égales à celles du marchand Breton direc-
teur ou crénturo favorisée de dirocteurs de
In banque, il @ vu que l’etendue des se-
cours accapaié+ par coux-ci, l’excluait do
In chance d'en obtenir lui-mênie.

Le commerce d'importation et lo mono-
pole do quelques grandes entreprises, tel-
les quo celles des propriétaires associés
des batenux-à-vapeur, ont obtenu des so-
cours si étendus, quo quand bion même il
y auroit ou de la bonue volonté à les éten-
dro au commerce do détail Canadien, il
n’y en avait paslo moyen. Sur plus d’un
million dû nux banques, des recherches
conduisent à erciro qu'il n’y on à pas ln
vingtième partie, dûe par des Caundiens.
C’est la même justice quo colle du gou-
vernement dans la distribution des emplois
en raisoninverse à cellede In population.
Elles wont done pas plus do titre qu'on
gouvernement partial, À la confiance ni à
In bienviellanco du public, qu’elles malirai-
tent ; Pndministration qui leur aitnit gagné|
des amis intéressés à leur prospérité, out
été colle qui leur auroit donné beaucoup
de potits débitours dans toutes les clnssos
noncolle, qui leur donno dans uno seule
classe un petit nombro de gros débiteurs,
Ca n'est pas lo directeur qui a cu huit à dix
mille louis en billets de banque qui leur
assure les profits qui decoulent de la ren-
trée tardive do leurs billots, dont elles
grossissent l’issue en proportion do l’os-
poir qu’elles ont qu’ils no rentreront que
plus tard. * Cos gros empranteura qupai-
ent dos intérôta, rejettent dans In circula-
tion les billets aussitôt qu’ile les ont reçus.
Ceux qui les retirent de la* circuintion, et
les gardent entre leur mains, sont la foule
dos citoyens qui conservent des sommos
modiquos de dix à vingt louis où un . peu
plus pour lours dépenses courantes. Fout

avec le quel leu directeurs so sont dispro-
portionnement empnrés dos secours des,
banques. C'est depuis plusieurs années
quo ces plnintes sont entendues, et qu’il
n'y est pus porté remède, C’est une preuve
que le public n'a guères d'influence sur les
banques ; Où que si ollos veulent rémédier
ou mal, elles ne le peuvent déjà plus. Pour
faire de nouveaux prêts, il faudrait retirer,
les anciens et les gros débiteurs leur font
lu loi et diseht nons ne pouvons pnyer que
l'intérêt en renouvellant nos engagemens.
Si vous cxigez dos remboursemens que
nous ne pouvons faire, nous tomberons et
notre chute" entrainant celle de beaucoup
d'autres débitours vous ne pouvez jugor
ljusqu'a-quel dégré vous même en rouffri-
rez. Dans le imurché, non seulemont les
directeurs ont pu être les premiers prête à
acheter, mais ils ent pu choisir le moment

 

    

   

   

     

   

  

  

  

     

  

  

  

   

  

 

  

  
  
  

is réusssiront ei vous ne les combaftez
avec leurs propres armes, Ila vous ont jeté
‘malgré vousdans In nécessité d’une défon-
so légitime,défendéz vous. Vous êtesles +
consommateurs les plus nombreuxwas
chates, que da vos amie 3 invitez, lo com
mergant- de campagne et letcultivalene:n
n'achieter que do vos amis. Soyez assé :
que ces moyens continués pendantquelque
temps, suffiront avec l'opposition congtitus<.:
tionnelle que‘vos repréronians feront À un +»
ouvernement corrompi, pour le voir Lien |

vitd‘remplacé par celui quevous aves de- |
mandé, en élisant pour vos représentans
des hommes qui ne reauleront, devant -
ucun obstacle, afin d'obtenir sans diminae *
tion, toutes les réformes que vous avez >;
demandées par les quatre-vingt douze rds |
solutions. ur i

  

  

favorable d'écarter la compélition par le Jo sis avec respect, Messieurs,
refus inultendu d'escompler les billels de Votre trds hunble et =~ oo
leur rivaux de commerce. Surle tont le Très-obéissant serviteurs °°1. J.PAPINEAU:+

Montréal; décembre 1834. © = 11i iy

MELANGES.

plus grand nombre do ceux qui dans le
commerce de détuil ont demnndé les ban-
ques sont radicalamont puéris et dégoutés
dos unciennes.  Leurz diroctourm appar-
tiennent tous à celle minorité si violonte
qui à réussi à choisir les représentuns de
84,000 habitans, pour los opposer aux re-
présentana de 477,000 et qui invoquent &
grands cris les préférences ot los partialités
du gouvernetnent Anglais en sa faveur, et
contre les droits de coite aecablnnto majo-
rité. Tous coux-ci doivent a’indiguer de
l'injustice de cette prétention et on punir
les auteurs. Qu'ils courent aux Banques
ot aux termes de In loi demandent de l'or
et do l'argent en échange do leurs ‘billets.
En premier lieu, les banques vont voir la
fnusso politique do punir leurs débiteurs
canadiens les premiers. Elles irriteront
ot ne ruincront pas, parceque leurs débi-
tours canadiens, ne sont qu’en petit nombre
et pour des sommes modiques. Mais
pressez, retirez toujours les billets,’ et les ||:
gentilehommes gros débiteurs, seront bien
vite obligés de rembourser ce qu'ils sont
dérucoutuinés de faire depuis longlemps,
toute la quantité d'afTiires qu'ils discontinu-
leront seront recucillies pas ceux qui sont
libres d'engagements avec les banques. lls
appelleront cola destruction du commerce,
tandis qu’uts réalité, il ne fera qu’échapper
À des mains ennemies pour tomber en des
tnnins amies, Les productours continue.
ront leurs habitudes de tevail ot d'écono-
mie, seules sources importantes de riches-
ses pour un pays. .Qu'il y uit on n’y ait
pas des banques ancionnes de conservées,
il n’y aura pan un arpent de plus où moins
de cultivé. Du moment où il y aura un
surplus de produits échangeables,les capi-
talisten curopéons on vue di profit qu'ils
on rotireront lo feront acheter, © + -

8i 'omprossemont A demander' Péchan.
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LE MAIRE SINÉCURISTE.--

: Prologue =T1 tax
Dia scène est À Îe marie d'un vi lagedon

environs de-Poltjers., La salle À (manger, ;
de M: le maire estencombrée'de villageois
qui rient À faire Trembler les vflren $ ile
sont dans leurs habite de gala; et uno
vieille fomme tient dans ses bros'ustmar.©
motqui crie comme quatre. co
PREMIÈREÉrOQUE.—6 sEFTENDRE1834.‘
M.le maire,les parens,’ le marmol, jepar:

rain, la marraine, spl amis, dont” un.
bushel. . ik S

M. le maire, entrant.—Qu’est-co- que.
c’eat que toutce vacarme-là2,_.. …
Le père.—C’est rien, M.lomaire, c’est,

nous ot noire.fieu quenous vous appors.
tone. WE, Puis caarp
Le maire.—Eh bion! qu'est-cs. que

vous voulez que j'en fassede votre fiey!
Le ptre.—Dame! M.le maire, que.

vous en fassisz un citoyen, età ceito fin,
‘quevous l’éc iviezsur votre lyre.

1.0 ‘maire.—Ah! oui,aufits faulque ;
je l'imetlo sur monlivre ; e'esl égal,c’est -'
‘pas amusant, d'écrire des naissances 6
des morts, d'établirle’ bulanc entrles
sages-femmes et les fossoyeurs,de tenir
des cilôyenh'en'parties deubles. |.
Lefre"Dame, c'est yotre étal, M.”

lo” maite, comme moi"de faire destons” ‘
nonuxpôur len vignerons et‘debenfantFour
Ia patrie. 4A

à maire.—AÂvet-voistoutvotre mendé”

  ol!

 

  

  

hl ‘AL corp AAJONTS
+La père.—Obl‘certainement,"y''à"fout* 6 co qui leur arrive de perte par des acci-

dons dans lesquals des billets sont détruits
par lo feu où la pluie, où salis au point de
doypnir illisibles, sont un goin certain pour,
les banques.  Muis l'habitude lorsqu'elle
devientgénérale do garder dans chaque
famille dos billetsau lieu d'espèce, est la
grande source do leurs profits, par la dis-
proportionéñorme ontro la grande quantité
de lcurs billets qui n’ont nulle valeurintrin-  

  

 

ce qu'il faut” allez. *Dabotd,moi ‘etaa'™
légitime, et puis le arrain at” la’ marraine)
les deux témoins, troiscoûbins,deuéog-*!
preset Agor, 1 TT TPM
, lie maire.—Azor est diluxe, A,
# Lio porel-=M:lo‘inalre; U1"enestines
pable. ©'est une ‘bôté qui sait ce qh’ella-
doità oh maître et h'éés' autorités.“Poe
en’ tevenir à not corcedux, Ave-véirbé;
tempn d'enrégistrer ce fston-là?

ge desbillets contre du numérairepouvait
hasarder In stabilité des banques, c’est
que déjh leurs directeurs aurnient ‘été
criminela et auraient apéculé plus qu’il
n’était prudent do le faire. Cela n'est pas
probable, niais il l’est trèsfort que plusieurs
emprunteurs-ont ninsi-spéculé. ‘ Iln’ya
aucun désavantages pour-lu société mais au
contraire justice pour,les: particuliers qui
ont dos relations d'intérêt avec les spéeu
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- mon (empe appartient À mes administrés ; mot de loyauté et de Breton, nous sommes loin d'y
vais recevoir voire déclaration sur un voir rionid'infernal,e

bout de papier, et puis je la transcrirai le
premier jour où il plenvra.  Commont ap-
pelez-vonsle jeune citoyen ici présent ?
Le père.—Jérôme T'himothée Bichet.
Le maire.—Agé del... .
Le père.—Doux jours pour vousservir.
Le maire.—Profession ?
Le père.—IIn’a pas encore eu lo tomps

d'apprendre un état.
maire. —C'ost possible. Domicile ?

Le père.—Un vioux cuvier dont j'y ai
fait un berceau nouf,
Lemaire.—Très bien ; maintenant vous

pouvez vous en aller ; !e reste me regarde.
Le père.—Allons, los amis, par filo à

gauche, pas nccéléré, marche. Tousles
amis défilent en criant: Vive AT. le maire!

- Jérôme ‘L'himethéo vagit comme un veau,
Azor aboie comme un dogue ; tous sont
enchantés de lour magistrat.
DEUXIEME ÉPOQUE.--29 sEPTEMNRE 1834.

Les mêmes, excepté Jérôme Thimothée.

4.le mnire.—-C'est ancoro vous, Bichet,
ab ça votre femme accouche donc (ous los
quinzo jours ? ‘
Le père.—Aucontraire, M. le maire.
Lo maire.—Commont, au contraire ?
Lo père.-—Qui, Mt. lo maire, c'est pas ça

du tout qu'y o'agit: mon pauvre Thimo-
théa est mort.
Le maire.-—En quinze jours ! pns pos-

sible. .
Le père.—ll est pas mort en quinze

jours, il est mort en deux heures. Cousin
vous l'avez écrit comme vivant sur le
grand livro, faut le portez commo défunt
aujourd'hui. Lo

Lo muire.—Par exemplo voild qui est
houreux. ‘
Le père.—Heureux ? eh bien, il cst gui

Je bonheur.
Le maire.—Vous ne m'entendez pas,

quand je dis voilà qui est heureux, cela
veut diro que j'ai joliment bien fuit do ne
pas inscrire Jérôme T'himothéo à sn nais-
aunce, puisque cela mo disponso del’ins-
crire À sn morl. lu compreuds bien,
Clunde Bichet, qua c’est absolument égal
Au pays que tu lui aies donné uncitoyen,
qui est mort, n’esi-co pas? Ehbion, cost
tont-à-fuit indifférent à lu mairio qu'on ait
porté ton fils commo vivant il y a quinze
Jours, puisqu'il est mort aujourd’hui.

Le père.—Au fuit, c’est juste, ça doit
être égul uv pays, à la mairie, n'y n qu’à
Thimoilhée que ¢a ne doit pas être égal.
Enfio à la grâce do Dieu. Au rovoir 31.
le maire, à In première occasion

Los Biche! so retirent en silence: Azor
ne souflle pas mot.

Epologue.
Claude Bichet rentré chez lui ne pen.

sait plus qu'à ses douves et à ses tonneaux,
lorsqu'un sie: cousin, quelque peu clerc et
qui en voulait à ay. le maire, fit entendre à
ivhut Quo lu TU VOLUNque BR CLLOYODS

rendigsent complo A lo sociélé dos nou.
veaux mombres qu'ils lui donunient, et
qu’il.y avait des peines assez sévères pour
Ceux qui tnanquaient à colto formalité.
Le pauvro Bichat tout effray6,sc rondà |.

l'instant chez le maire avec le cousin et
tous les autres Bichet. II réclame à
grands cris l'inseriplion de la naissanco ot
de ln mort de Thimothée : on apporte lo
régisire qui avait été donné por I'Ktat au
ler janvier, on était au 20 septembre...

Il était tout blanc !
En nouf mois de temps,il n°y avait pas

eu une naissance, pas un mort, pas un
mariage : et pourtant il y avait plus d'un
marmot aux bras des jouncs femmes, et
puis d’une eroix au vioux cimetière.

M. le maire vient d’être dévoncé par sa
communo. Nous ne désespérons pas de
le voir un de ces jours sous-préfet.—Le
Corsaire.
M

L'AMI DU PHUPLE.

MONTREAL,20 DECEMBRE,1634.

L'abondance do matières nous a empâchés,
dans le No. dernier, de çontinuer nos remarques
surle manifeste lancé dans le public parL. J.

Papineau. Puisquo nous avons entrepris d'en
faire ressortirles errcufs, nous derons y revenir
encoté, cat notre tâche est loin d'être achevée,
Nousavons laissé l'apôire dola rébellion aux pri-

ses aves lesjugos qu'il s'efforce de convaincre d'in-
Justice ot d'iniquité,ot quil accuso d'être « passion-

   

 

  

   

   
   

  

         

   

  
   

 

  

             

   

   
  

  

   

                 

   

   

  

  

Rromidres et brutales des parvenus qui
vant in
voirepoutfinplus fardmôgorqusansaHepatic
sont

, « Avec,ces faits sous les youx, lo parti libsral
pouveit-Wvouloir des violences.» Ces faits n’ex-
istaient quedans votre idée. Il en existait d’au-
tres; mois vous les avez dénaturés et c'est ainsi
que vousaves exciié le peuple, que vone l'avez
amené à vouloir des violences. C'est en fui mon.
trant des vexatione iraaginalres, uno oppression
inventée,en lui promettant des auccèg complots et
uno réussite entière que vous avez lancé le peu-
ple dans les excès auxquels il s'est porté: Vous
aviez espéré de sa coléro des massacres dontl'idée

souriait à votroamo ct vous vous plongiez d'a-
vance dans toutes les délices d'une vengeance si
longtemps désirée. Mais ecs Bretons que vous
éroylez vi facilomentabaitre et écraser, ces Dre-

tone dont votre Imagination avait doja versé le
sang so sont soutenusfermes ot invincibles contre
vos, hordes armées et voire majorité écras-
ante, Loin de tomber sous vos coups, ils les ont
repoussés avec avantage et vous ont fait trembler

pourvotre vie qu'ils cussent pu sacrifier sans poino
si leur cœur out été aussi vindicatif que le vôtre.
Voila d'où vous vient aujourhui co redoublemen
de fureur ; C'eat ce désir, cet espoir de vengeance

déçus qui vous forturent l'ame et vous troublent
la raison, C'est & cc désopeintement poignant
que nous devons voire manifeste ¢honté,

Lesinjures quo vous vomussck contre le colonel
M'Intosh enlo traitant de « brute fanatisée.» ne
sauraient vous fairahonneur.  Insulter les absons

est lo fait d'un lâche ctil ya cent à parier contre
un que vous n'eussicz point écrit co motsi le colo-
nel out été à Montréal. Quant aux paroles de
regret que vous lui prétez, personno no les croira
avant que vous n’assisgniez la source d'où vous les
suez tirés,

Passons à le première rixe qu’engendra l'élec-
tion et voyons commentvous rappoitez l’afairo du
31 eclobre.

« Des quartiers généraux du parti Walker, do
la tavorno d'English, sortit aoudainument, pour
l'agressionla moins provoquée qu'il soit possi-
Lie d'imaginer, unatroupe de plusicurs centaines
do furieux ivres.»

11 faut que la pour vous ait fait un terrible éffet
co jour là et ait considérablement augmenté à von
yeux le nombre des combattans. Tout le monde
noit qu’à celto première rixo, à poine 30 partisans
de Walker so montrérent armés de bâtons. Votre

chère Afinerve clle-mémo dont les yeux à cet égard
sont un excellent microscope, n’en compta que
50 au 60ct tous vos amis, mémo celui qui se ca-
cha dans un char de foin, peuvont vous dire com-
bien votre calcul est exégéré. Quant A la qualifi,
cation quo vous donnez aux partisans de M.
Walker de « furicux ivres » cllo est aussi fausso
quo votre calcul. Ces hommes n'étaient point
ivres,tnais ils étaient furieux peut-être d'avoir vu
trois de leurs amis ou parens lâchemnont et hotri-
blement moltraités par une troupe des braves que
vous aviez armés. C'est pour lcs venger qu'ils
ont paru ct c'est encore à vous que fut dû co pre-
mier trouble.

« Le peuple à pu souvent croire que les mœurs

Cs inœurs nationales, 2

Eston donc vous, républienin par excellence,
qui osez fairo un crime à des hommes d'avoir com-
mencé par êtro potit cummis, où même moins ct

d'êtro arrivés ensuite ou conseil? Est.co vous
apôtro do l'égalité qui lour reprochez de n°être
point née dans l'opulence et d'avoir créé leur for.
tune eux mêmes. Insensé! ne voyez-vous pag que
vousfaites là lo plus bel éloge de teur industrio ot
deleurs talans.Ne savez vous pas qu'il ost honora-
blo pour un homine d'être l'artioan de son sort ot
que dans une colonie On trouve rarement d'autres

fortunes quo celles des commerçans industricux ?
Mall vour qui glosez tant sur les naissances, qui

donc êtes vous ? que sont tous ceux qui vous en-
tourent ? êtes-vous né dans la pourpre et ne con-
nalssez vous personro dans votre noble famille ou
parmi vos illustres amis, qui ait commencé par ba-
layer des comptoira où des études ? Les meurs
do ces bretons vonssemblent « grossidres ot bru-
tales! »ellcs ront à coup sur plus polics ct plus

douces que les vôtres. Elles leur interdisent su
moins d'insulter lcure canvitoyens, de les calomn-
nier F
vis-k-vis de vous, les mesures ct les ésards que
prescrit 14 bonne société.

1 et olles leur font garder, même

« Cette Gentilhoinmerie tronva qu'il était pénis
blo de tre sa peu ari de ralon,si
tendre ct si molle, contre la peau plébeiene si dure
ot i corince des bourgeois ct des artisans. »

Cette gentilhommerie n'a pas craint,dans toutle
cours del'élection, de commettre s5 peau, comme
vous le dites avec tant d'élégance ; toujours clle
s'est montrée prête à sc défendre ct à combatire
avec coux qui la soutenaient, à parlagertous leurs
périls. Vous même lui en avez fail un reproche en

nés» « prévericateurg » et « monsongers.» Ces divers passages de votm obscure production. Muis
jegee; selon lui, ont méconnn les lois divines qui veus, vaillant chefde parti, vous homme de guerre
divent'à que celui qui répandre le sangde l'homme
que son sang soit répandu.» M, Papineau Jopuie
quelqiée tétops, a une foi singulière ot un respect
étennent pour les loix divines? Ba religion ent
devanteV'und'extrême sensibijitét On ne peut
que"be Téjnair delaVoira! ardont au barvice de
1e divinité, mials noudévons le plaindre+ n'évoir
peninterprété la loi divinedans venvrai sens, Le
sangvouldusang, Voradu'il a'éfétépendupar un
nssasein,lorsquela mort estke fruit d’un erjmo,
d'ans vprgoance ve de toufe autre pérslor.- Mais
lerdqué l'horaineestfrappélégalement par la jus-
tes, fon pang putexciter la pitié, mais nedeman-
dops,Vengeance. Laming Dieu qu'iñrogé   
permitd'en frapper ceux, qui violeraient les loix et
hwsublerarent ordre de la scciété. Or on ne peat
,caplenter queceux qui ent frappé trois tcbelles au

Spal bn.rordanare) d'une autorité
jagale: qu'ils n’en slept faitupe jusie application
Wesdprouré faa dept noue‘aurions
Aprtde tevenie varcette discussion. sles lols divi.
pue, ditM.Papineau, sont muettes ‘en. Canada
Aarpodjospyots faventés en enr, loyauté, Breton,
A> onanyious pasde relations avec I'enfor,
pamsyvoice gull javente,et avpendant nese
porveefe.que Jagupndepautie ‘da dissonce de
yp PEN

 

  

  

    

    

  

et de révolte, vous qui aspirez à commander un
peuple, où sont vos preuves de bravoura ? quand
aver-vous commis poire peau? Vous a t-on vu
vous mêler À ceyx qui a’exposnient pour vous
et combaitre à leur tête ces bretons que vous
pouviez écraser? Aujour du dangervintes-vous
guider ot délondre von partisans 7 Non, jemais
nul d'ente’eux ne vous appercut dans un instant
depéril; chaquesoir errant d’un lieu

à

l'autre pour
vous dérober à toute recherche, vous colportiez de
maison en maison vos craintes et vos remords et
vous n'avez point rougi de recevoir un asyle deccux
mimes que vous aviez plus d'une fois insultée,

a flsentrèrent en négociation menagante avec
l'officier rapporteur, en négociation fraudnleuse
ave. des messieurs eanadicns, en négociation
d'alliance offensive avec le corps es juges de paix
de Montréal. Ileéerivirent à l’officier rapporteur
sons l'antorité d'un nom aussi imposant que celui
de Walker, qu'il était quasiment coupable d'une
quasi haute trahison. »

Dans toute celte tirade de négociations une
veule chose est vrai; c'est quo les loyaux,forts de
Leur eupérioriété déjà éprouvée, mais red
whe efusion de sang, renourellirant la proposi-
tion qu’ile avaient déjà faite 3 )'efBaier rapportenr
de donner une fanêtre à chaque parti,Une Jépute-
tion deLrgia citoyens des plus recommendables 06
read)t ches le De:Lusignen pour lui foire part de

" con orienteqi bu) copgérer de noutoss otto *soleil va 1013 220715'b 6 pas

L’Ami du Peuple
rt

; Le muire.—~Comment donc, mais tout M. Papineau ent loin d'êtrecéleste et quant vu fie précaution, On seit comment 1, Y furent
reçus ot les ridicules précautions que suggérela
frayeur de votre digne arai,pour recevoir lour lettre.
Cependant l'officier rapporteur consentit à Bccor-
der doux fenêtres et à prendre les voix alternative-
meat. Cotte tmesure devait épargner du ‘sang el
des troublesc'était assez pour qu'elle vous déplut.
Votre haino eut aimé les combats où vous aviez
soin de no pas vous exposor, Celte mesure ce-
pendant reçut l'approbation de tousles Lons citoy-
ens. Tous se séjouirent de voirla paix ainm
rétablio. Tous aussirirent de bon cœur du soin
quo vous aviez eu de garnir Montréal,le Jundi ma.
Lin,d'uno immense quantité do gons de fo campag-
ne, qui ignoraient pourquoiils vonaient et parcou-
roient la ville en tous sens, demandant où étaient
coux qui devaient les combattre et surpris de ne
trouver dans ces ennemis qu'on leur avait annon-
céssi terriblos,que des hommes{iranquilles ct des

citoyens paisibles. Le erime de hauto trahison,
s'il est vrai qu'on l'ait reproché à l'officier rappor-
teur, eût réellement existé, sicet ignorant officier

ont pris our lui de faire venir ls milice,comme il en
annonçait l'intention.En co cas il cut été, non pes
quasiment coupable, mais bien ct dient coupablo
do trahison. En passant nous demanderons au
savant orateur dans quel dictionnaire il  tiouvé

le mot quasiment ?

Ici vient 1a bello plirdse anatotnique qua nous
avons citée désh, Savantproduction des docteurs
du grand homme, sans autro défaut que la lon.
guouret l'obscurité do la période, la trivialité du
style et l'affectation du langago semblable à ce-
lui des tnarchands d'orviétan.
M. Papineau ojoule un peu plus bas que la

déterminélion prise par l'officier rapporteur do
donner à chacun uno fenêtro était fllégale. Crest
bien mal reconnaître les services du Dr, Lusignan

ettout co qu'il a fait pour M. Papineau que l'ac-

cuser d'illégalité dans ses procédés. Le pauvre homme devait s’attendro à plus d'égards. Mais
il est des maîtres difficiles à servir. Au reste si

c'était là uneillégalité, ce dont nous doutonsfort,
ello n'est point la scule commise par Jo hon doc-
teur ct M. Popineau qui avait si bénignement
formé Ice youx sur les autres no devrait pas se
tnontrer si pointilleux sur celle-ci.

« Aussitôt eprès lo tumulto offreux du vendredi,
le pèro du mensonge, reprenant les traite et lo
figure du docteur Robertson.»
On sait co que cette phrâse à valu au vaillant

orateur; on connait ln manière dontil a éludé los
fuits et tous ceux qui liront ceci, jugeront ri M.
Papineau avait, où non, allaquéle caractère par-

ticulier du docteur Robertson,
Nous arrivons au passago où M. Papineau, es-

saye do faire un tableaupathétique doin désolation
do sa maison abondonnée, où fortifiée. L'image

est touchante ct pourrait émouvoir, si cet homme

avait du son malheur à d'autres qu'à lui méme.
Mois lui seul l'avait préparé; lui scul avait

amené toutes les violences commises et sa fray-
eur, d’ailleurs, lui grossissait beaucoup les dan.

gers. En nous peignant sa demeure déserte, que

no nous patle-Lil aussi de cettepierre si artisto-
ment placéo dans uno de ses jalousies, exposée

au public un de persécution, et
soutonue par une autro petite piezro, de crainte

qu'ello ne vienne & tomber! avee quelle vénéra-

tion les patriotes vont contempler lo reste des
horreurs de l'élection et combien leurs sentimens

de simpathic pour lo grand homme sen sugmen-

tent! Nous sommes bien aise d'avoir une occasion

de prévesir ceux qui l'ignoront, qu'ils peuvent

jouir gratis de co spectacle attendrissant ! Raille-
rie à part, nous avons déploré que les troubles de
l'élection aient forcé des dames et des cnfans à
trogbler pour leur sureté et à fuir leur habitation ;

mais nous sommes surs qu'elles mêmes ant accusé
lo veritable auteur des maux. Et dailleurs, les
outrages is contre quelques patriotes, sont

loin d'être comparobles à ceux qu'ils ont commis
eux-mêmes,loin surtout d'égaler ceux qu'ils com-
mirent en 1833.

Les tirades souvent répétées contre les magis-

trats, que M. l’apineau appelle « bêtes féroces,>
no méritent plus notre attention. Qu’il nous
suffise de lui rappcler qu'au 1nilicu des troubles
il fit humblemont implorer ces bêtes ÉSroces, qu’il
fut heureux d'avoir leur protection, ct que ses
injures d'aujourd'hui no peuvent faire oublier les
prières do ses amis à celte époque.

Les soties plaisanteries que se permet le chef
des patriotes controls santé de M. Walker, sont
vraiment dignes de lui. El lui convient d'insulter
à un homme que tout le mondo sait avoir éprouvé
récemment un accident fatal qui lui a laissé uno
eruelle infirmité. .

La promenade en carosse de messicurs Walker
et Donnellan, & singulièrement offusqué l'ex-
triomphateur Popineau. Le dépit do n’en pouvoir
faire autant lui prête des arme,et sa langue en
distille toute l'emertume eur le cortègo des repré-

sentans loyaux. Les videurs de privés ontattiré
l'attention particulière de toute la clique et de M.

Papineau luimême. Quello intimité peut donc
exister entr'oux? Comment ae fait-il qu’à travers
tant de tmonde ils aient reconnu, ce» sominités

sociales? On l'ignore. La jalousie et-l'envic
percent si visiblement dans la description de cette
promenade triamphole qu’elle aura sauté auxyeux
des plus dévouéspartisans du grend orateur, et
nous dispense d'en parler plus au long.

Nous sommes rendus enfin à l’acto extraordie
naire d’i éq et de lâcheté de la part de
l'officier rapporteur, d'audace et d'effionterio de la
part des candidats résoiutionnaircs, nous arrivons
à la clôture définitivedu poll ; à l'inepte proclama-
tion du lundi matin. Le jugement qu’en a porté

le pays entier, ce qu'en ont dit toutes les presses
prouve assez combien elle était illégale. Nul  n'ignore que c'était là la dernière ressource d'un
ambitieux qui voyait approcher sa défaite, et qui
pourl’éviter, passa par-dessus tout et brava l'opi-
:nion publique, sur de l'approbation d'une chambre
vendue à scs caprices et seule juge en pareil cas,
Hi ent curieux de voir M. Papineau déclarer lui-
même qu'il fut dément fle. Le savant avocat

devrait savoir que l'on ne peut être à Ja fois juge
et partie.

Cette élection prétendue,loin d'avoir en l'effet
de faire tember le parti loyal dane le mépris,
tomme le di M: Papineau, 8 prouvéàtout le

monde que la ville de Montréal et la classe ins:
truite surtout repoussait avec énergie le partisan
séditioux, l’auteur des 92, Ello 8 montré jusqu’à

l'évidence que la majeure partie du commerce
jouissait avec affection do la constitution britanni-
que et y était sincèrement attachée. Lt cette
preuve ne sora point perduo dens la métropole,
non plus quol'asscrnblée du « marché aux bôtes »
comme l’appcllo si complaisaminent l'élégantora-
teur, Soit dit en passant, est-ce le fait d’un homme

délicat, d'un gentilhommo, d'affecter aussi gros.
sièrement l'application d'un mot tel quecelui-ci à
l'assemblée la plus respectable qu'ait jamais vue
Montréal? Est-colà tout ce que lo grand génie
de M Papineau lui suggèro de suillies et de pointos
mordantes? En vérité, c'est une bion pitoyabl
vengeance, dont rougiraient les hommes sans
nullo éducation.

Au milieu des chagrins sans nombre d'uno om-
bition déçue, le plus sensible peut-être et lo plus

cuisant pour lo héros patriote, n été de voir des

Cunadiens distingués par leurs talens ct leur
rang voter contro lui et blhmer ainsi hautement

sa conduite. Homme orgeuilleux, votre amvur-

propre a souffert de voir vos compatriotes eux-

mêmes vous rejoleret refuser de vous reconnaître

encore pour leur représentant. Avont peu copen-
dant vous devez vous attendre à voir l’iimmonse
majorité des Cnnadivns ouvrir les yeux ct vous
rupousser avee déduin, Avant pou vous les en-

tondrez vous reprocher les troubles quo vous
causates ou paye, et vous demander compte dus

maux que vous leur avezattirés. Alors que direz.

vous? comment votre âmmo haincuse suffira-t-cite
à les hair tous? Vous les avez comptés cette
annéo parce quo peu d'entreux encore ont oré

s'élever cuntro vous, parce que le plus grand
nombre tremble cncore devant cette majorité

aveugle qui approuve tous vos actes ; mais ce que
vous ne souricz compler, ce squt les murmurce

sccrcis qu'a causés votro conduite, cc que vous

ne sauricz empêcher,c'est la lumière que le temps
jetora sur vos projets ?

Parmi les Canadiens qui ont voté contre lui,
l’homme vindicatifen à choisi un pour l’accabler
de sa vengeance et l'écraser du pords do sa terri-
ble éloquence, heuransement le poids n'est pas
lourd, Lo docteur Berthelet n’est pns très eflinyd
sans doute del'aitaque furibonde de son adver-

éaire. Dour toute vengeance, nous conseillons au

Dr. d'offne à M. l’apincaulo sorvico gratis do sa
lanceite. Uno suivnée lui serait tics utile dans
l'état où cat son cerveauet lorsqu'il aura la têto

plus calme, s'il veutrelire Ia liste des signataires
de d'ussemblée, l'hon oratens y trouvera peut-
être quelqu'autre nom Canadien. Nous aimeti-
ons bien à savoir ce que lo grand écrivain entend
par ces ols (son nomunique ct inigue) que peut”

il y avoird'inique dans un nom? Pauvre ora.
Leur, où t'égarc lu colère f’où t'emportent les désirs
do vengeance |

Aprèsles injures personnelles, M. Papineau
atrive enfin à la geando attaque eontre les loyaux
en masse et le gouvernement entier. De son au-
vorité privée, il ordonne à tous les Canadiens
d'épouser sa querclle et do declarer la guerre aux
bretons. Nous doutons fort que ses ordres soient
cxécutés el nous sommes assurés au contraire que
lo regno de M. Papineau est passé ct que son
influence va s'évanouir de jour en jour,
Les longues déclamations contre la forme ace

fuello du gouvernement ct contra les banques
n'élant qu’une répétition des articles de la Mi
nerve, nous né croyons pas devoir y fuire de ré-
ponse particulière, nous y avons répondu ou y
tépondronsentempset lieu. Aussi bien crain-
drions-nous de futiguer nos lecteurs et d'abuser de
leur patience. Nous laisscrons donc-là cet inso-
lent manifeste, l’atrondonnant au jugement et su

mépris public, ot l'offrant au peuple comme nn
échantillon, de la justice, de la véracité, de la

politesse, de la martération, de l’élognence et des

eonnaissances gramaticales de L'ÉLU DU PEUPLE.
 

À l'égard des propriétés foncières; si les bu-
en possèdent quelques unes,ils les doi-

vont à ln faveur du gouvernement, qui leur en à
distribué à ploines mains :— Ninerve.

Voilà,certes, un des plus hardis mensonges qui

woiont jamais sorti d'uno bouche où d'une plume
patriotique, St l'éditeur de la Minorve était dopnis
plus longtemps dans lo poys il saurait quo la
grande partie des fortunes considérablos provient

du commerce et appartient à des hommes qui n’ont
jamais eu affaire au gouvernement ; il n'aurait
point écrit uno cibsurdité qui ne peut que divertir
le public On pourrait à meilleur droit dire que

M, Pspineau tient tout ce qu'il a de la province,
lui qui depuis tant d'années an regoit L.1000,

« Enfin si nous arrivons à discuterla prétention
qu’ils émettent à ce quo la majonté des fonds du
commerce etde l'industrie lour appartient, noue
pourrons leur demander sur qu'ils ont gagné ces
onds, eux qui sont arrivés ici avec les haillons de
la misôre. —ld.

Voilà qui ressemble fort aux reproches faits par
l'hon, L.J.Papincau,aux marchands bretons, «d'a-
voir balayé dus comptoirs. » Décidoment ler pa-

triotos prennent des goute très aristocratiques ct
on ne peut plus trouver grâce à leurs yeux sons

êtro nériche et noble;ce sontde singuliers républi-

coins et ils ont vraiment bonne gree de tairc un
crime À des hommes industiicux d'avoir su fairo
jeur fortune { Mais au fait est-il vrai que tous les

marchands quel’un voit riches aujourd’hui soient
arrivée avec les haillons de la misère ? Plusieurs
d'entr'eux n'ont-ils pas apporté avec leur industrie
des fonds considérables dont la cireulation enrichi
le pays. Le public le sait ; il jugera.

 
 

Uncorrespondant dela Minerve, sous le nom

depays, vient appuyar los projets du frane parleur
et seconder ses efforts pourétablir une banquo à

la quelloil veut ajouter une assurance. Comme on
peut s’y atlendre, son écrit est semé d'accusations

porteésdans un styleet avec une justenso char-

mante ; nour allons en donner un échantillon.

Apiès Uno peinture des maux prélendus du pays,
l'auteur s'exprime ainsi,

« Dites moi, cancitoyene, voulez-vous qu'un
pareil état de choses continue, ou désirez-vous
qu'il cesse au plutôt. »

De grâce, dites-nous, M. l’auteur, où avez vous

pris cette élégante tournure, ca langage noble et

majeutneux ? dites-nocs surtout où vous avez

 
|

pris les brillantes idées que vous exprimez dans
la phirdso suivante.

« Les associations de Lenque, do Lateau-à-va-
peur, d'assurance oic. au pouvoir de nos ennemis
politiques fournissent de l’emploi à plusieurs cen-
tuines de personnes, dont un grand nombre ont
es traîtetnons de plusicurs centaines de louis. Eh !
bien combieny a t-il de canadiens qui partagent
ces différentes situations de confiance et de profit ?
I n'y en à quo deux, et encore ne les emploie t-on
quo parce qu’on y trouvo son Lvantage.
Vous êtos choqué, chur pays, du voir les ban-

ques, lus bateaux à vapeur, cte. employer des
Bretons. Oubliez-vous donc que votre collègue,

le Franc Perleur, avousit candidement que votre
parti en ferait autant, s’il lo pouvait ? Oubliez-vous

quo lorsquo ces cntroprises so sont formées, on
a Hicité les C lions d'y | 1

part et qu'ils ont toujours rcfusé de la fairo ?
Pourquoi done vous enprendre à ceux qui on

été plus hardis qu'eux 7
Sil’on emploie des Canadiens, ditca vous, cet

n’est que parco qu'on y trouve son avantage.»

Parbleu,le trait est fin,lu remarque est spirituelle !
Et où avez-vous vu cmployer des personnes par
complaisance, par bonté d'âme? Est-ce chez les

Canadiens. Les pensez-vous assez généreux pour
payer des canployés, sans en retirer aucun avai
tage? Vous n'avez pas réfléchi du tout à cette
prhrâse là el pas beaucoup aux autres.
Vous voulez établir b lu fois une banque, une

assurance et uno banque d’épargnes ; tantisicux ;

vivent les grands projets, Vous le prenez eur un
bon picd et menez rundement les affaires. On

voit quo vous êtes un hommo expéditif et que
vous fuites aussi uno banque avec sept mille livres,

et des fonds par l'émission seule de billets. Peut-
être faites vous aussi ce raisonnement que nous
avons entendu faire & vos amis un particulier qui
négocie un billet scerée des fonds. Done une ban-

que en émcttant das billets se crée des fonds. Fort
doli raisonnement! Mais on oublie qu’un parti
qui nésocie son billet reçoit cn échange de l'ar-

gent comptant, ct que s'il veut le conscrver il
pourra payer son billet lorsqu'il sera dû, tandis
qu’uno banque émet ses billets qui sont payablos
à demande contre d'autres à de longues échéances

et reste par conséquent hors d'état de faire hon-
neur à ses chgagemens. Nous exhortons fort les
directeurs fulurs a marie encore leur projet qui
nous semble peu propre à réussir,

Nora avons peu l'habitude de nous mettre en
puine des divagations du lindicater, et de tépon-
dre an churlatanisme de ron éditeur ; unis cepen-
dant lossqu'il avauce des faits notoirement faux,
et s’en fait Uno arme pour combattre l'autorité,

nous devonslc réfuter et lui prouve: qu'il n'a pas
dit vrai.

Lo Vindicator du 16 décembre, que
bien des crimes so sont commis dans la ville sans
que les magistrats, qui ont reçu les dépositions,
aient voulu fuire appréhender les coupables.
Cette ansertion, qui tend à noircir les magistrats,
est fausse ; les homines dont parlo le F'indicator,

qui so sunt introduits chez la veuve Gorman, ont
été arretôs lundi, ct dans les déposilions contr’eux

il n’est pas question do vol.—Ceux qui ont attaqué
lu nommé M‘Cluuneont été arrétés lo lendemain
ou le jour mêmodo su dé position, Et 'autre homme
qui a été blessé a fait immédiatemont arrêter son

agreseur qui est vonu donner caution.

Toutes ces arrestations étaient faites vinet-

quatre heures avant la publication du Vindicator,

et sos éditeurs te pouvaient l'ignorer. Leur asser.

tion n'est done qu’une calomnie faite à dessein.
  

L'Echodont nous n'entendions plus parler depuis

longtemps vient nfin d'enfanter encore un petit chef
d'œuvre, Dans une de nos dernières feuilles nous
avions cité une extrait de discours prononcé cn 1809

pour montrer « qu'alors comme aujourd'hui, mal-
gré le bonheur doat jouissait lo peuple, il y avait

des mécontens » cette cita‘ion à donné lieu à la
spirituelle production qui suit. Elle cst trop ai-
mable et’trop charmanto pour qua nous cn privions
nos lecteurs, qui daifleurs, w'unt rien !u depuis
longlomps des œuvres do ggénie sublime de l'hon-
noruble P. D. Denantzon,

M. 1'Epireun,
Admirez donc l’effet d'une Irçon de logique.

Une feuille de Montréal, pour prouver que nous
sommes lieuteux en 1831, rapporte une partie
d'un serions prôché à Québec 1809. C’est le

h bien ! voilà les enfans de mon village quien
décembre s'en vont piller !es œufs du rossignols,
dant île ont découvert les nids au mois de mai et un
nonagainaire tout halelant se rend sous l'ormeau,

mortoil y n à présent 56 ans. L'anacronistne
estun peu fort, me ditez-vous ; mais QU moins
j'espère qu’en no refusera plus à une coquette de
40 ans de croire à l'effet de ses beaux yeux,ni à
un célibataire de faire le sodclureau. 44 fortiori
on accordera bien encore le titre de patriote à «un
homme que la faim n'a fait apostasier quien 1833,
— Echo, Jean DartisTe,

Le AMinerre avait attribué à l'éditeur de notre
feuille un nrticlo traduit du Times. Nous nous
sommes permis du relever l'erreur. Voici sn ré-
ponso à co sujet. Si quelqu'un peut nousl'expli-
quer, il nous rondra service,

« Nous avons ro attribuer au rédacteur de cer-
tain journal les lolourdises ct les faunsctés qui
devaient être impuiéesà l'un des rédacteurs du
Times de Londres l'erreur était très naturelle,
c'était même cxactitudeo dans les faits, même con-
naissance dela législation;extéticure,même bonne
foi dens l'application de choses. Nous ne nous
excuseront nuprès de personne, parce que la vêra-
cité et le mérito du temps no peuvent nous en im-
poser et nous maintiendrons (a justesse do nos
obnervateurs en co qu'elles concernent lo démenti
donné aux honneurs qui, selon le journaliste, se
cominettraient à ls martiniquo à la Guarde lonpe
etc, ct en ce qu'elles concernent la 2ituation heu-
reu<o au se tronvont les colonies, maintenant sous
Is domination française. #—Litteral.

Le stylo cot aussi clair, vraiment, et la logique

aussi acrrée ct aussi’justo que dans lo manifeste
de l'élu du peuple. Lo Times et Imi du Peuple
so trompent tous deux, donc co quo dit l'un doit
être attribué à l'autro ; voilà tout co que nous
pouvons décluffrer dans ces deux phrâses de notre  bonnesaur. Admirable conséquenco!

 

Mevarne=-M, Stewart, député shérif de

Cornwall,vient de périr victime d'un meurtre horri-

tle. Un homme du nom deQuinns avait été arrété

par un huissier et enlové à eelui-ci par 298 amis.

L'huissier portez sa plainte qu shérif qui envoya

principe « c'a été, donrc'a eat, » mia en exemple.|,

pour jouer au colin mailard avee la petite Charlotte |

 
I

 
 
LE

Vol.111
son député pour s'assurer do la personne du récal-
citant. M. Stewart, rendu au lieu où travaillait
ce nommé Quinns, ordonna à l'huissier de foire
son dévoir. L'homme s0 mit cn voio de résister
«4 menaça de frapper l'huisster, alois lo député
shérifftirant unpistolet lui onjoignit d'obéir et de
Je suivre. Dans co moment un frère de Quinns
s’apjro:ha par dorrièreet assèna sur la tête du
député shérif un coup do bâton, qui lo renvcran.
I lo frappa alors sur la ttt à deux reprises et la
malheureux no survécut quo trois heures. M,

Stewart était un hominetrès catimable ot jouissang
dela considération publique.
pe

Pour l’Ami du Peuple.
MM. Les Eviteuns,

J'ai lu, avec un indiciblo plaisir, la correspon-
dance, aussi mocéréo que bien écrite, qui a der-
nièrement paru dans votre feuille avee ln signature
d'un Frane Patriote. J'étais loin de s'attendre à
voir la feuillo, qui s0 targuolo plus de patriotisme,
s’emporter contre un écrit dont les principes
seraient si avantageux,s'ila étaicnt mis à exécution.
La Minerve, par cette Mtaque inoportune, lève son
masque cl montre à tous les youx qu'elle na veut
point la paix, mais bien uno guerre à mort. Je
n'essayerai pas de réfuter lo Frane Canudien, ce
serait priver lo public quo d'aller sur lea brisées du
Franc Patriote, et de lui conperla parolo ; jo vais
aculement anjourd'hui vous demander un petit coin
de votre feuille pour l'élogo trop justement mérité
d'un homme qui partagealustravaux do M.Neilson
ct qui a conséquemment partagésa dis;srace dons
l'esprit des rebelles, qui n'ont pu les entrainer dans
leurs complots.

Cet homme, qui a rendu mille rervices à son
pays, qui comme M. Neilson et avce lui, fut dé,
puté par les Canadiens auprès do la métropole,
s'est vu Jacl t é par ses 3
el souvent méme hassement vutragé pour être

resté fidèle à la constiturion qu’il était allé dé.

fendre.

À ces traits, sans doute, toul le monde a reconnu
M. Cuvillier ; tout le monde a reconnul'homme qui
pendant bien des années roprésenta si dignement
le comté de Loprairie et travailla avec tant d'ar-
deurà toutes les incsurcs utilesau pays. On sait
avec quelle assiduité il s’occupuit à la chambre, ct
combien surlout ses lumières étaient utiles dous
toutes les questions de finances. Avant peu la
chambre s'appercevra do sa perte ct regruttera
eclui qu'elle ne pourra remplacer.
Je suis persuudé que M. Cuvillier n'aurait point

consenti à so rendre de nouveau à la chambre et
qu'il eut rougi de s’ytrouver seul ct do voir les
places de ses anciens collègues occupés par des
I tcla que le De Iardy, le De, Côte, M.
Cardinal, ete. Un honnêto homme à le cœur

navré lorsqu’il est à la chambre et ne peut yfaire
aucunbien, et la composition actuelle de la cham.
bre ne permet pas d'espérer d'y être de quelque
utilité. Si toutefois son ame étuit Licssée du l’in-
gratitude de acs constituans, qu'il se console en
pensant que tous fes honunes à talenr, tous les
modérés, ont eu lo mime sort que lui, que tous

ont été expulsés de la chambro pour faire place à
de jounca fous, tonjours prêts à voter sans réflé-
chir, ct à s'incliner humblement devant lo nom de
Papineau. Qu'il se console en pensant qu'avant
peu le peuple ouvrira les yeux ct que sa disgrace
momentanée sera un litre nouveau & Pestimo ct à
l'affection de tous les bons citoyens.
“ Pour moi, qui suis Conadien, jo ne vous cache
point que j'eusse nié à voir un Canadien loyal
sur les rangs pourl'élection du quartier ouest. Jo
vous avoue que mon orgeuil national eut Élé flatié
de voir M. Cuvillier récompensé par cette marque
de l’approbation du sa conduite parlementaire, que
J'eusse aimé à voir les habilans de Montréal répa-
rer ingratitude des habitaus du comté de Lapraie
rio el j'aime à capérer que bientôt ils lui donneront
celte preuve de leur confiance,
La chambre actuelle ne peut manquer de proue

ver au peuple par sca actes, combien il a cu tort
descfier à des paroles et d’¢loigner des hommes
qui avaient pour eux des fails, La prochaine
élection, qui peut-être no sera pas éloignée, lu
fuurnira le moyen de répurer son erreur, ct je me
plais à penser qu’il le vaisira avec plaisir pour
prouver sa reconnaissance d ceux dont les services
ne peuvent tire oublién, ot rejeter ceux que erreur
d'un moment lui fit choisir.

UN AUTRE FRANC PATRIOTE. -

aband

MM. Les Evirevas,
La conversation qui suit vient d’avoirlieu dans

un village du district de Montréal, entre un jeune
prétendu patriote ct un ami du gouvernement, Je
vous la transmets aussi fidèlement qu’il m'est
possible, en y conservant même les noins de sang

eulotte et do burcaucrate, qu’ils no se sont pas
épargnés.

Lo Sans Culotte.—Bonjour, monsieurle bureaus
crate, comment vous portez-vous ?

Le Bureauerate—Asscz bion,l'ami sans culotte,
ct vous même?
Le S. C.—Cerlcs, monsieur le bureaucrale, vous

le prenez eurlo haut ton,il parait quo lo nom vous

blesse; c'ert pourtant cului qu’on donne à ceux
de votre parti,

Le B.—Quandon parlo à des ennemis du goue
vernement et dalo paix, je no vois pas pourquoi
on be ferait avce timidité, Co ve sont pas les
défenseurs de la bonne cause qui doivent baisser
lo nez, mais ceux de la mauvaise. Bien peu parmi

vous comprennent la signification du mot bureau
erate, ctl'application que vaus en faites vous est
encore plus étrangère ; mais cello d’ennemis du

gouvernement so comprend facilement,
Le S. C. —Si nous sommes les cnncinis du gou-

vernement c'est pour do bonnes raisons. C'est
lui qui est Ja cause de tous nos malheurs. C’est
lui qui envoio ccito troupe d’Anglais, d'Irlendais

malpropres, d'Ecossais galeux, pour s'emparer de

nos torros ct nous en chasser. C'est Jui quid
introduit le choléra dans ce pays afin de détruire
es Canadiens. C'est lui qui cherche à nous faire
perdre notro religion, en prenant tous les moyens
possibles pour en gânerl'exercice, C'est lui qu
a établi celte charmante chambre d'assemblée,
source do nos divisions, de nos baînes, et de tous
les troubles qui agitent ce pays autrefois ei pais
sible. .; at

 
 

 



 
. que lo grand démagogue y est pour beaucoup.
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Lo B.—A la vérité, ai lo gouvernement était

coupablo de tous les maux dont vous l’accurez, jo
conviens qu’il serait difficile do lui concilier l'amour

et lo respect des Canadiens; mais il faut être bien
méchant et bion aveuglé par la haine pour inventer

ou pourcroire de semblables calominics.
Lo 8, C.—Quoi, tout cela n'est pas vrai? Et la

Minerve qui soutient les Canadions avec tant du
courage depuis bien des années, aura menti; et le
gouvernement l'aura laissé dévoiler toutes ses
trâmes sans la punir? La choso n'en scrait pas

deincuréo là assurément.
Le B:—Ln Minerve, dites vous, soutient les

conadiens? Oui, à peu près commeln corde sou-

tient lo pendu, en l’étranglunt, El faut être aveugle
pour sc laisser guider par un journal qui vous
conduit au précipice de golté Cecœur Ne voyez
vous pas quo ceux qui suiventles principes de ce
papier ont perdu toute pudeur, ct sont devenus

furieux etaltérés du sang de leursfières? Quant
à la vérité de la Minceve, cllo est si bien établie
qu'il suffit qu'elle affirme une chose pour qu'elle
devienne douteuse; et c’est vraisemblablement ce
quifait quo le gouvernement y donne si peu d’ut-
tention. Pourtant il pourrait arriver, quelque

moment, qu'on lui donnât aur les doigts.
Lo 8. C.—Rien n’est cupable de l’intimider, ni

le conseil, ni le gouverneur, ni même leroi. Voilà
co qu’on appelle être bravo!
Lo B.—C'ustlà du vont tel qu'a coutume d’en

fuire le rans-culotisine ; et de parcilles funfaro-
nades no méritent que lc mépris: mais j'en vicns
à quelques reproches contre le gouverncinent, qui,
sans êtro mieux fondés, offrent quelque chose de
plus grave ct do plug pernicieux, Il faut avoir
l’âme bien noire pour en inposer au peuple au
point delui faira croire que lo but du gouverne-
ment, dans Pémigration, est do dépouitler les
Canadiens du leurs terres et de les cu chasser, Je
vous le dermande, en quelle paroisse les émigrés
se sont-ils cmparés des terres des Canadiens,et

los en ont-ils chassés? Car vous parlez conime
quelqu'un qui est bien informé. Je vois Lien qu’à
Laprairie, à Dlairfindie, et en bien d'autres pa-
roisses, plusieurs terres des Cunadiens sont pas-
sées entre les muins des Ecussais, ete. ; mais je
n'ai jamais oui dire à un seul Canadien qu'on se
fut emparé de sa terre par force ni par violence,
mais bien en payant chèrement et presqu'argent
cotnptant, les terres que les Canadiens voulaient

bien leurvendre. À do pareilles conditions, je
crois que beaucoup de Canudiens ne feraient pas
difficulté de vendre même à des Turcs, et s’em-

birrasseru'o st furt peu qu’on y trouvht à redire.
Mais le cristne impaidonnablr, c'est que les ache-
teurs sont des Bretons, des enfans delu mère-putrie
Cependant il est certain que plusieurs Cunadiens

ont préféré vendie leurs tarses, argent comptant,

à des Ecossais plutôt qu'à des Canadiens trés
solvables, mais qui demandaient du temps pour

payer. Et c’est lù la faute du gouvernument ?
Fi done!....C'est encore une accusation plus
cfliontéo daccuser co gouvernement d'encourager
les Ecossais, ete. à clinsser les Canadiensae leurs
terres. Qu'on en cite un exemple... Mais le
mensonge et In calomnic sont les anaes favorites
de nos sans-culottes.
Lo 8. C.—Quand on réussitait à excuser le

gouvernement de co reproche, on ne pourrait
réussir à to disculper d'avoir amené lu peste parmi
nous pour nous faire pétic La chose cst trop

claire.
Le. B.—Je ne dirai rien de l'ingénicux moycs

dont on a Ôsé se servir pour aigrir l'esprit du peu-
ple, en sccusant le gouvernement d'avoir mali-
cicusementintroduit le choléra pour faire périr les
Canadiens. Cette ridicule arsertion a élé victu-
rieusement réfutéo. Pour noi, ju suis persuadé

que lo sans-culotisme est capabled'engendrer Je
choléra, et toute autre espèce de calumité.

Le S, C.--Si la dissention 1ègne parmi nous,
c'est nssurément au gouvernement que nous cn

rommes redevables. Personne n'est capable de
soutenir le contraire, Lea fuits parlont.
Le B.—Oui, j'en conviens,les fuits pailont, mais

non pas dans votre sens. N'ust-co pos le comble
de l'efronterie d'attribuer au gouvernoment la
dissention qui règne parmi nous? Lst-co lui qui
incite les Canadiens à so mépriser, et à so battre,

à so déchirer comme des furieux, à détenire leurs

propriétés? Est-ce lui qui à poussé M. l’apineuu
à sacrifier à son égoisme, à son entètement, à son
sut orgueil, la tranquillité publique ct même la vie
deses concitoyens, sous autre but que celui do
nuire à ses concurrens. Quelle petitesse de lu
part d'un hommo qui voudrait sc faire passer pour
un grand personage.  Dira-L-on qu'une conduite :
siodicusoct si déshonorantc origine du gouver-
nomont? Soyons do bonnofoi, ct avonons quesi
dansles villes commo dansles compagnes on voit
regner une désunion alarmante, nous devons cn
accuser, non le gouvernement, mais ces facticux,

eeschef du sans-culoltisme, source de tous nos
Lroubles.

Le 8. C.— J'avoue, pour un instant, quo M. P.
«est oublié, ct qu'il so fut fait plus d'honneur en
rostant chez lui quo do paroître sans nécessité au
poll pour y fuire la fonction d’avoent et de juge ;
mais que voulez-vous, les grands hommes ont
aussi.des fuiblesses, ct peuvent se Inisser aveugler
parlapassion: Cepondanton doit convenir que
sane lui le poys ne serait pas si avancé qu’il l’est,
Le B. —Vous convenez que M. Papineau à pu

avoir des fgibleasos ct so laisser aveugler: c'est
Un aveu quo l'on entond rarement do la part de
#05 partisans, qui, preaquo généralement, lo regar-
dent comme un homme parfait. , Dire que le
Pays doitson avancement a M. . est quelque
«chose do plus qu'dquivaque. Qu bien vous pré-

toudez quo par son entremise lo pays a fait des
progris on sagesse, en vertu ; el en cela sca plus
aveugles partisans acraient fort cmbartassés
de lo démontrer ; mois ei vous voulez dire que le
pays s'est avancé vora‘sa ruine, qu'il a fait des
progrès en insolenze, en irréligion, en mépris de

toute autorité,on animosité, en ogitation, en malice
de toute espèce, j'on convions, et jo suis d'accord

 

IAS. C.—Malrgé tous les niaux dont vous ren-
dez M. P. responsable vous no pouvez disconve-
venir que nous luidovons lo libre exercicade notre
religion quo le gouvernement ne manquerait pas
degêner o'il ne craignait pas Ia puissance do M.
P. Bic'est bien par rapport d lui qu'il respecto, Ul

  

nos évêques ct nos prêtres qui lui nont dévoués
comme le peuple,

Le B.— Avant do relever ces obsurdités je crois
devoir répondre au reproche que vous faites au
gouvernement de voulnir nous fairo perdre notre
réligion. Pourlant aux yeux de nos sans-culotes
a réligion n'est guèro qu'un escabeaupour parve-
lnir À leurs projets témétaires, Il savent quo le
peuple a encore pour elle une certaine vénération,
et voilà pourgtoi ils font quelque fuis scrnblunt de
respecter ce qui n’est plus pour enx qu'un far
tome. Cuoiqu'il en soit, jo dis que si des omnes
guidés par Jes préjuge« ont, do temps A autre, sug.
géré les moyens d'affuiblir le vathiolicimne en Ca.
nada et de favoriser la religion de l'état, il n'y a

tienen cela de bien étonnunt- Les rois de France
n’ont-ils pas, dans la vue de ramener leurs sujets

à l'unité de croya.:ce,employé des moyens quebien
ded cathuliques out bldmés 7 Tout le monde con.

vient qu'il n'est point d'union plus solide que celle
forme la religion. Pourquoi done le gouvernement
Anglais,si rage d'ailleurs, n'auraiteil pas employé
un moyen si puissant pour s'attacher, ct unir cn-
tre cux les différens habitansdu Canada ? Dail
leurs quel usage ont fait de leurs instructions, i ce
sujet, les gouverneurs qui en ont été chargés?
s'en sont-ils servis pour maltraiter où inquiétez les
catholiques? Non assurément, comme tout le

monde le uit.

‘l'andia qu’au sein même du catholicisme on
n vu lu religion pcrsécutée dans ges ministres, son

chef ontragt, exilé et jeté dans les prisons, ses
autels renversés et profunés par des hommes ani-
més des memes principes que nos rosolutionnaires.
qu'avons nous vu à soutirir du gouvernement
d'Angleterre, au plutôt de quelle paix n'avons-
nous pas joui, pendant que la religion était persé-

culée presque par toute lu terre? Quant même

quelques ennemis de la religion auraient en in.
tention d'en gênerl'exercice, il est de fait quo nous
wavions été nullementituquiétés à ce sujet, Lt cela
seul ne suffit-il pas pour mériter de notre partune
éternelle reconnaissance ? 1 est vrai que Jes ca
tholiques Cunadiens se sont toujours conduits avec
un modération ct nne sagetse, dans J'exercice de
leur religion, qui leur font honneur ; mais aussiil
faut convenir qu'ils en sonten grande partie, re-
devables à l'esprit de snbordination et av respect
queleur ont inculqués leurs pusteurs, que nos
fongueux révolutionnaires voudraient vujourd'hui
réduire au silence; conune on fit en France ou
temps de lu révolution.
Le S. C.—Siles avantages dont le gouverne-

ment, dites vous, nous laisse jouir, quant à la re-
ligion, étaient aussi grands que vous Ju prétendez,
pensez-vous quoles patriotes, justes apprécinteurs
des faveurs, ne les apperecvisient pas aussi bien
que tout autre, et même encore mieux ?

Le B.—Quand un homme a la jnunisse il voit
tout jaune... Mais jecrois que vous voulez faire
perdre de vuo quelques-uns de vos avancés, et je

pense que vous cn sentez le faux. Néunmains,

p'ranadé que la cause quo j'embrasse cet la bonne,
je ne crains pas tout co qu'on peut dire à lu ren-
contre. Lu veuité percera tôt-austard. Les
sana<culotes no se bornent pas à détester le gou-
vernement et toute autorité légitime, il thehent
encore d'aveugler le peuple sur ses devoirs, et de
lui inspirer lu haine dont ils sont eux-mêmes dé-
vorés. Cependant il fautespérer que le peuple
ouvrira les yeux, el que les devoirs que notre reli-

sion nous impose cnvers l'autorité, comme nous
Pont fuit entendre tant de fois nos pasteurs, l'em-
porteront aur les clameurs de forcenés qui ne cher-
ch nt qu’à semer le trouble et l'horreur parm
nous. Leur magxinie pertabatrice est qu'il faut
détruire la constitution parcequ'elle renferme des
abus ; «qu'il feut secouerle joug do l'autorité par-
ceque le roi et son gouvernement ne se prêtent
pas à leur volonté, et aussi promptement qu'ils
l'exigent... Qu'unroi catholique à des droits...
mais...
Le S, C—Quoi ? vous prétendez nous faire

respecler un gouvet t vicieux, i de
notre religion !
Lo 1.-—Que mo répondriez-vous st je vous di-

sais : Votre père cel vicieux et votre onnemi.. . .
LoS. G,—A vant de vous répondre; j'exmuni-

nerais si cu quo vous dites est vrai, et puis je
vous répondrais: Dieu m'ordonne de fuïr les
vices de monpère ; msis il me commande d'aimer
et d'honorcr sa personne.
Le B.— Très bien... nous commande la

même chose pour le gouvernement. Quoiqu'il
ne suit pas sans défauts, nous lui devonslo respect
«tl’obéissunce, et cherchez quelqu'un qui vous
prouws lecontraire. . .. Mais il est temps d'en venir
à la grande protection quo N. Popineau procure
À la religion. Sans doute que vous n'avez jamais

regardé ce monsicur comme lo défenseur de la
religin 3, pas plus que ne le regardent ceux qui
vous l'ont dit. D'ailleurs vous seriez fort embar-
tassé da lo prouver, ct vous ne sauriez lo faire sans
rire, persuadé quo vous êtes du contraire. Vous
n'ignorez pas non plus, les propos injurieux do ce
même monsieur, lors de la requête présentée à la
chaznbro d'assemblée por nos évêques et lo clergé,

Les plus gronds onnemisdola religion Catholique
auraient-ile traité celto requête avec plus d'inso-
lence et de mépris quo ne l'a fait votre grand
homme? Son plan de mettre le trouble dans les
fabriques était formé. Le contrarier était une

témérité, commeil n'eut pas manqué de le faire
voir,si scul avoc scs partisans, il cut pusanctionner
cette loi imprudente. On pourraitciter bien d'au-
tres traits en preuve de son zèle pour la religion
Catholique. . Dire que le gouvernement craint
M, P., quelle plaisantcrio! Unlion craîndre une
souris! Pour moi, jo craindrais bien plus pour la

religion dela part de cet homme que de celle du
gouvernement. L'un est généreux ct saura so

respecter cn conservantles droits de ses sujets,

tandis que l'autre, dévoré d'ambition, peut tout

sacrifier pour parvenir à ses fins.
Le 8, C.—Votro opinion ne s'accorde pas avec

celle du clergé ni même avce celle d'un évêque
éclairé.

Lo'B.--Josais que quelques violens partisans

du sans-culotisme, pour tromper les habitans :les
campagnes, ct peut-être ceux des villes, ont fait
courir lo bruit, eclon leur louable coutume, qu’un
évêque avait conscillé de soutenir le parti Papi-
neau. Je sais aussi que ces braves gens ontpré-
gendu tenir cola de quelques curés qui disaiont

avoir consulté cet évêque. Mais querésultesait-il

 

delà? Que parmi le clergé, ei toutefois, la chose
«at vraie, il se trouve des hommes qui out assez
peu do conanissancodo leurs devoirs, ct assez pru
do délicatcese pour 86 couvrir d’un nomrespectable
afin de donner du poids à leurs opinions érronées.

Pour moi, je crois lo clergé trop instruit et trop
pensant pour fuite des démarches qui lui attire
roient infailliblement l'animadversion du gouver-
nement,

Le &. C.--Qu'on dise co qu'un voudra, on ne
me persuadura jamais que les patrictes veulent
nous fuire du mal; et je soutiendrai toujours que
tant que la chambre subsisters nous sciona dans
lo trouble: Lesamis et les familles divisés, les
propriétés exposées au pillage et à la destruction,

notre sanz répandu; voilà les grands bienfaits que
nous procure la chambre qu'on nous vante comme
lo plus grand don qu'ait punousfuireI'Angleterso ;
w'eet-ce pas Ii se moquer 7
Le B.--Depareilles plaintes sortant de la bouche

des sans-culoites, ont plus l'air d'une ironie que
d’une chose gérieuse. l’ensez-vous que des gens
qui, à force d’intrigucs, ont téuvsi à s'asservir lo
grande majorité de lu popu'ation Canadienne,
voulussent faire le sacritice du moyen le plus
assuré deconserverJourascendant ? Je nen eros
rien, et nombro do fois j'ai entendu louer, sous,
mesure, les «vantages que nous procure lu cham-
bre. Cependant divers motifs pourraient donner
lieu à ce désir. Dernièrement un vai du gouver-
nement, homme reconnu panrea modération, disait
qu'il voyait avec peine les tristes résultats d'une
chambre d'assemblée, et que, vu égard aux cir-
conistances ol nvad nous trouvens ct aux dangers

dont nous sommes menucés, la mère-patie ren-

draît à In colonie, un service important, en abo.
lissant la chambre, Quelques jours après, un
grand patriote, homme âgé, b'écriait, dans un
moment d’enthousiazime: « Qui nous délivrera do
notre malheureuse chambre! p'us de paix pour
nous tant qu’eNcexistera, J'ai vu untemps qu'on

so contentait de s'insulter et de se Luitre aux
élections: aujourd'hui on se tue.»

Je convieus que les excès auxquels on est anivé
sont révoltans, «t nous présagent quelque chose
d'encore plus funcste; mis vst-co la faute du
gouvernement ? Qui doute que la constitulion
dont nous jouissons n'ait été demandée, à pl
reprises, par les Canadiens, ct que, quand elle a
été accordée, elle n'uit ÉIÉ reçue comme un témoi-
gnage de la bienvoillance de l'Angleterre envers

cette colonie? La mère-patrie en nous accordant
cette constitution, nous croyait assez sages pour

en profiter: mais si au lieu de nors servir de ce
bicnlait pour notre utilité, nous le chungeons en
prison ; & qui la faute? Ellea vonlu nous rendre

heureux, nous ne le voulons pas ; celu nous re-

garde, Muis ce qu'il y à d'ulfligeant, c'est que
les bons souffiiront avec les coupables.
Le S. C.--Je vois qu'il n’y a rien à fuire avec

vous.

Le B.--Au contraire, mon ami, mais non pas
duns votresens, Vous ne préchez que violence

etrébellion, et vous êtes fuibles comme des ro-

seaux, Le cicl tous préserve do suivre un si
-unesto exemple !

UN TEMOIN.
 

Puinte-Craine, 11 décembre, 1834.
Enco jour n en lien dans lu «mnisen d'école,

l'examende l’école primaire où élémentaire dont
.messire P, Damase Ricard, curé de la paroisse,
est le propriétaire, L'ordre, lo maintien, la dé-
cence, la gravité qu’on n'a cessé d’adunrer durant
toute la séance qui a été très longue, dans fous les
élèves au nombre de 32 depuis l'âge do 5 ons
jusqu'à 14. Quand ils étaient sur le théâtre qu’ils
y montaient ou en descendaient, étaient un bon
présage ct un sur garant de lu € avce la-

 

 

Ventes par Encan.

PAR ADAM L. MACNIDER.

LIVRES DE LONDRES.
LA VENTE DE LIVRES qui a sommened

Wen aux magasine de MM. ATKINSO.
& Co. sera continuéo AUJOURD'EUI, (samedi)
le 20 du courant. On vendra les 100 lots qui
n'ont pas encore été offerts.

AUSSI,
Vues d'Italie et do la Suisse, gravures magnifiques,
Epreuves sur papier royal,
Grande couree au closer, en couleur,
Penacr en chnssant leronard, do
Lilées, par Alken, en couleur,
Têtes de femmes o
Peintures fines en boîtes,
Tnu-du-cologne, assoities,
Cristal d'Allemagne,
Votroterie très riche,
Buites allemandes, etc. ete,

La vente à DIX heures,
ADAM L. MACNIDER.

20 décembre, 1834,
PE) —

PAR A. & J. CUVILLIER.
ATARCHANDISES SÈCHES.

PAR LOTS,
Eele22 «lu courant, aux magasins de

M. ALEXANDEI THOMPSON, vis-à-
vis les burcoux do MM. H, GATES & Co.
rue St, Paul, sera vendu, sansréaurve, tout le fonds
de marchandises de choix, inportées par los der
niers arrivages,  Cechoix de marchandises sèches
est dans le mcilleur état, et consistent en

Flushingue,ratine doublo (petersham),
Flanelles de toute qualité et couleur,
Canmilote bleu et brun, contil 6-4 de largeur,
Cotenà chemise et coton rayé,
Battiste blanche ct de couleur,
Gros de Naples nsoitis ct velours du soie.
Rubans, selicins croissé et uni,
Indienncs et coton imprimé,
Toile fine d'Irlande, battiste de61,
Moussclines, gants, jaconat,
Fil de zoie, poil de chévre,
Crêpenoir, bombazine et bombazette,
Dentelles, bobinet, bresclles,
Boutons assortis, épingles, ruban defil,

 

ET,
Une variété d'autres effets.
Les catalogues scront préts deux jours avant

la vente.
CONDITIONS LIBERALES.

La vente à UNE heure,
n.&J.CUVILLIER.

19 décembre, 1834.

VENTE DES THES.
ES ventes publiques des THES auront lien
oux magosins des Agents de l'Honorable

Compagnie des Indes Orientales à QUEBEC,
LUNDI,le 5, ct à MONTREAL, VENDREDI,
le 9 janvier, à ONZE heures du matin.

Les Catalognes des Thés seront publiés et les
Thés en montre à Québec, le 2 et le 3, et à Mont-
réal du 5 on 7 jenvier,

FORSYTH, RICHARDSON & Cie,
Agcns de l'Hon. C. des 1. O.

12 décembre, 1834.

TATTERSALL
DAARON

Au marché d'animaux Canediens, etc.
À côté de l'église Américaine.

Rue SL. Jacques.
LA prochaine vente aura lieu MARDI, le 20

décembre.
Plusieurs excellents CHEVAUX, VACHES,

VOITURES, &e, &c.
La vente à MIDI,

 

 

 1. AARON,Propriétaire,
CONDITIONS. -

Quinzesols par louis seulement seront puyés pa
le vendeur,

Point de charge pour los annonces ni pourl'en-
trée.

11 y a d'excellentes écuries et on payora trento-
six sola par jour pour la nourriture et lee soius
dounés aux chevaux. .

1. AARON,Propriétaire.
26 novembre, 1834.
 

telle le maîtro et le propriétaire présentaient le
é[.01 sacré de cos tondres nourrissons au public à

quiils appartiennent; car l'homme ne naît ni ne
oit vivre pour lui, mais pour son pays, La pro-

priété de leurs réponses sur les inatières relatives
à chacun d’eux dans sa partie depuis l'alphnbet ©
jusqu'aulatin inclusivementel larithmétique pous-
sée même plus loin qu'on ne pourrait soupçonner
dans une école qui se renouvelle en quelque sorte,
presque toute entière chaque année, surat surpris,
si par le passé lo maître et ses écoliers n'avaient
toujours mérité le même éloge: Des copies d’é-
eriture qu'on a présentées,des fables débitées avec
grace, un drame court ct iutéressant, unt prouvé
que le maître M. J. B. Vanasso n’était étranger à
aucune des parties qu’embrasse une éducation soi-
gnée. La séance s'est terminéo par un discours
do sa composition, débité par an de ses élèves,
C'étuit comme un remerciment fin, délicat; non
fade et sons adulation, à la législature qui a bien
mérité de la patric, par le bill pour protnouvoir l'és
ducation.

L'air, le ton, les façons, les manières candides
de tous les enfans, qui sont carnctérisques de tout
canadien qui n'a pas à regretter d'êtro imprégné
du souffle empestédes villes, feraient désirer que
Toutes les branches de l'éducation, ne fussent pas
exclusives aux villes, mais qu'on trouvdt le mayen
d'en procurer l'avantago aux campagnes. —Cone
muniqué.

  

TIR AUX DINDES.
Esoussigné à l'honneur d'informer le public
que l'établissoment qu'il a form: au Puvil-

lion sera ouvert pendant tout l'hivor,
Pour divertir lo public il offrira aux amateurs

l'exercice du TIR AU DINDES. Le premier
jour de tir sera le jour do noël et ce jour là l’ox-
ercice aura lirunu Pavillion des Courses do St,
Pierre. Le lendemaia lo TIR aura tieu à Mile
End. Le premierjour de l'an le tir aura lieu en
core au Paviilon et le 2 janvier à Mile End.
La distanco pour le tir avcc des carabines sera

de 25 perches et avec fusils ordinaires 20 perches.
La prix de clsaque coup scra do 8 rols,
Les jeux do boule et do quillo au Pavillon et à

Mile End scront pendant toute la saison on bon
ardro et bien chauffés, et les amateurs seront ser-
vis avec promptitude,

L. C, PROVANDIER.
Montréal, 20 Décembre 1834,

PAR JOIIN JONES.

BAZAR DE MEUBLES.
GRANDE RUE SAINT-JACQUES.

LE ventes par ENCAN auront lieu les
MARDI et VENDREDI de chaque ce-

maine À MIDI,— Pour voitures, chevaux, etc.
La vente do MEUBLES ct autres effute auront
lieu les MERCREDI «t SAMEDI à DEUX
heures,

JOHN JONES, propriétaire,
5 novembre 1824,

PAR VENTE DE GRÉ A GRÉ.
NE JUMEMT bruno de 7 ans, garantie
saine.

Un CHEVAL dod ans, par Cock of the Rock,
faranti sain.

Uno JUMENTbrune, de 5ans, W. S. 16
mains de hauteur,
Un CHEVAL de4 ane, W.S. 151 maine de

hauteur.
JOHN JONES,

22 octobre 1834,

A VENDRE PAR LES SOUSSIGNES :

20 barriques porte de Sicile,
15 do do de Faro,
7 do madére de Sicile,

12 caisses clniret,
5 du can de vio de Cérise, on demie Lou

. teilles,
Raisins en grappes, d'une qualité exceltento,

Do en hoftes et en demo boîtes,
Unassortiment do PEINTURE, ete, etc,

J. D., HONDLOW &Cie,
16 noût, 1834,

AVENDRE PAR JAMES MILLAR& Cie,
30 Loucœulls cassonadeclaire,

AU38i,
Eau devie, très supérieure et très vicille,
Ma lire vieux L. P. on pipes, barriques et quarts,

particulièrement recommandé aux familles.
 

Les Soussignéa étant agents pour là de
M.eJOHN BLONDY, de madère, sont prête à
tee voir les ordres qu'on voudra bien leur adresser
pour des vins de choix pour lo printamps prochain,
On peut gouter aux différents vins à [ewr bureau.

JAMES MILLAR & Cie.
10 décembre, 1834, ar 

I E eunssigné prendre en échange pour de
4 MARCHANDISES SECHES tes billets

des BANQUES DE MONTREAL et do la cité
à 5 chclins et six sols par piastree.

ALEX. MURPHY.
Rue Notre-Dame.

17 Déc. 1834. +

Vendre, Ja barquo à vapeur lo CAN A-
DIAN EAGLE, en actions à la demande

des acquérenrs. Si cette| n'est pas d
de gré à gré avant MARDIle 13 de Janvier pro-
chain, SIX huitidmes des actions seront vondus
par encon an plus haut enchérisseur, |
Avis rern donné du temset lieues de la vente.  Pourles particularités s'adresser à

WILLIAM SPIER,
Rus des Sœurs'Griscs fauxbourg SLAnne,

17 Déc, 1934,   I E Soussigné Cultivateur à la côte St. Jou-
À chim paroisse de St. Sculastique, comté du

Lac des Deux Montagnes, district de Montréal,
prévient le public qu'il ne reconnaître aucune
delte contraclée par mon épouse damo Hélène
Cazannedito Clrristio; et qu’il no payers aucune
de colles qui pourront être contractéce à dater de
ce jour,

J. B. SAVOYARD my BERTHELET,
18 octobre, 1834, 3e

AVIS,
PR'OUTES lerperonnesqu purentfnpuné

netques IYRES eu HY POI .

GEORGE DUPRÉ,Ecx, et qui ne les auralent
point rendus, sont frida da les rapporter immédis
tement au bureau de ce Journalou AMZ)
TruTRAU, M. P.
Snevembre 1954

 

 

Vente par le Sheriff.

VENDITIONI EXPONAS.
MOXTRÉAL SAYOIR : NDREW WHITE,

No. 687. de la villo do Mon-
tréal, dons lo district do Montréal, gentilhommo,
WILLIAM MOLSON ct FREDERICKGILIF-
FIN do ln mémo ville, écuierr, cxécuteure des
dornières’volontés et testament de (au ANDREW
WHITE,de son vivant de la même villo, entre-
preneur de bâtisses, piniznonts, contre les terres,
et propriétés, de JOHN BENNETet JOLIN
HENDERSON,dela villo do Montréal, dans lo
dit district, ingénicurs civils et ossoctés, faisant
lecommeorce Fous le nom, titro «t signature de
BENNET ct HENDERSON, défendeurs un lot
de terre situé dans Îe faubourg de Québec do la
ville de Montréal, district do Montréal,de figure
irrégulière, compris dans les limites, savoir: Lorné
en faco par la rue Sto. Marie, sur laquellelu dit
lot a une étendue de cent quarante six pieds ot
trois pouces, derrière par la route qui longe la
riv ére St. Laurent du coté du nord-est parla pro-
priste appprtenant à Nicol. H. Baird écr. ot de
‘autre coté par la propriété appartenant à MM.
Hart, Logan, et cio. oyant une maison de piorres
à deux étages de cent pieds de lon; sur quarante
huit pieds de profondeur, avec un batimont de
pierres à un étage de quarante pieds sur vingt, y
attenant, une fondericten pivrres, dujsaixante et
onze pieds de long, eur quasante de profondeur et
vingt de hauteur, avec unautre bâtiment en pier-
les de tronte et un pieds et demio de longour, ser
vingt deux de profondeur et vingt do hnuteur, y
attenant. Un grond Latiment do bois avec quatre
cheminées, long de cent quarante pivds &t profond
du trente ct un, contenant une fondoriaen cuvre,
une boutique de forgeron et de chaudières avec
un fournaise à air ct une cheminée de cinquante
teds de hauteur, une muison de bois avec écurie

jo remise. lt le tout sera vendu à mon bureaudans
la dite ville do Montréal, to CINQ do JANVIER
prochain, à ONZE heures du matin, le dit writ de
V'euditiont exponas étant retournablo lo second jour
de fevrier prochain.

L. GUGY, Shériff,
Bureau du Shériff, 15 Déc 1834.

 

 

EMPLACEMENT. |
VENDRE, wn ENPLACEMENT situé
tlans le faubourg St. Antoine, contenant 55

pledede front sur 120 pieds de profondeur, faisant
o coin de la grande rue du faubourg et de In place
Richmond ; ce lot est enclos à neuf. Pour les
conditions s'adresser au bureaude l'Ami du Peuple.
À octobro 1834 if

ree

VIS.—Lesoussigné ayant été élu curatour à
lu succession du feu GUILLAUME DR.

LISLE, cn son vivant orfêvre de In cité de Mont-
réal, prie les porsonnes envers qui la dite succession
eat ondettéo de présenter leur comptes, et ceux qui
sont ondettées enversla dito succession dv payor
inunédiatement.

JAMES W, DELISLE, Curateur,
13 décembre, 1834. af
 

Chemin a Lisse de Champlain
et du St. Laurent.

VIS est psc ie présent donné qu'il y & appol
d'un vorsement de dix chelins par part sur

le fond du dit chemin, Le veracment d'icclui u
été déclaré ce jour, et les souscripteurs sont priée
d'en ayer lo montant au trésorier, à la BANQUE
DE : CITE, le ou avant LUNDI,lo 29 du
courant. "

Par ordre du comité,
C. H. CASTLE, Trésorier.

6 décembre, 1834,

AY: est parlo présent donné quole livre de
souscription pour co qui reste de fouds à

souscrire pour Je CHEMIN A LISSE DE
CHAMPLAIN ET DU Sr. LAURENT, cat
maintonant déposé et demeurera ort usqu'd
contr'avis) à la BANQUE DE LA CITE, ou
les prevnnes que desirent devenir intéressées dans
l'entreprise sont respectucusemet invitées do
venir et apposer leurs signoturce,

Par ordre,
C, HI, CASTLE, Trésorier.

6 décembre, 1834.
 —

Henn DE FER DE CHAMPLAIN AU
ST. LAURENT—Les ACTIONNAIRES

do ce chemin sont par le présent avis notifié que
la DEUXIÈME ASSEMBLEE GENERALE,
sera tonu par ajournement, au Palais do Justice
de coîte ville, le NEUF du Janvier prochain, à
MIDI,

. Par order
‘T. FOLLET,Clerc.

Montréal, 8 décombre, 1834,
 

10 Piustres de Récompense.
ES y mal intentionnèus ayant mns-

LI sacré et trainé dans le conul un superbe
chien de Terro Neuve, appartenant à M. Logan
el cemonsieur ayantlieu de soupçonner quo c’est
le fait d'uno vengeance, il offre 10 piastres de
récompenre à quiconque pourra Ini donner quel-
guinformetion propre à faire désouvrir les mal.
‘aiteurs. La récompense sera psyée comptant.

. 29 novembro, 1834, bey P

LEpersonnesa ont des réclamations contre
24 la sucession de feu DANIEL HYPOLITE
ST GEORGE DUPRE, Ecr, en son vivant
Avocat de Montréal, sont priées de Îcs présenter
immédiatement au Notaire soursizné ruo St. Vin-
cent; et celles qui peuvent devoir à la dite suc-
cession sont ausni requises de venir régler sans
délai,

I.Z- 'TRUTEAU,N. P,
Montréal, 5 nov@abre 1834. RE porf

AVIS,
   mess personnu endottées envers la succes.

sion de feu Sieur NICHOLAS GEORGE
FILGIANO,en son vivant de Montréal, marchand
tailleur, ront priécs de payer sans délai lo montant
de lour compte ausoussigné WILLIAM DOU-
GLASS,duementautorisé à en donner quittance ;
et ceux À qui la ditesucccssion peut-être endettéo
sontprié da transmettre leur réclamation attestés
au dit William Dougisss, ruo St. Pau), avant le
vingt-cinquième four de novembro hain.

CATHERINE FILGIANO, Tutrice.
WILLIAM DOUGLASS, Sub. Tuteur.

Montréal, 25 Octobre 1834. 1tds

. AVIS,
OUTES PERSONNES ayant dos réclama-
tions A faire contre la succession do fou

PIERRE CHARLES DUBOIS, écuyer, en son
vivant de cetteville, sont requises de les faire sans
délai, par comptes ducmentatlestés et ce à G: D,
ARNOLDIécuyer, Not, Pub. «4 toutes celtes qui
sont où peuvent être endettécs à la dite suecession,
sont aussi priées de payer sans délai ce qu'elles
doivent au soussigné,sen exécutour tastamentaire,

 

DANIEL ARNOLD},
Montréal, 19 septembre, 1834, ~~ *°

A LOURR,
T possession donné inumédiatement, une
TERRE situé à la Côte St Luc, paroisse

de Montréal, dependant de la succession de feu
JEAN BAPTISTEGOUGEON, en son vivant,
Cultirateur. La dite terre ast de 2} arpens de
front, par 33 arpens de profondeur, evec une mai-

ABT)

L. 8, MARTIN, N; P.
Montséel, Ioctobre, 1834. - ifp oe

SySORapCrEE

son nge et autres bati — S'adFRANCOIS MARIE GOUGEON,vateima

|

A

AUX CUISINIERS..
Pre famille reapoctable fixéo àla eampsgna

désire trouver immédigtoment uh CUISI
NIER au une CUISINIÈRE. On exige quo lu
personne qui se présentera soit sobje, hounéte,
ménagdre,cntandant bien sap étatd’uno conduite,
ségulidre, et d'uno humeur égale. Un prix rai-
sonnablo sora donné . |

S'adrosserau bureaudo l'A mi du Peuple.
17 Déc. 1834, “Bins

A VENDRE.
LANCHES ET MADRIERS SECS
MADRIERS DE TROIS POUCES, lo

toutà très bag prix pour da l'argent complante—
S'adresser su Soussizné

JOHN WHITE.
30 décembre, 1834. (rls
 

A Vendre aux Bureaux de Plmi
du Peuple,

LE CALENDRIER
POUR MONTRÉAL, ’

Pour l’Anneo 1835.
MM. los Marchande de la Campagne

scront accomodés à très bas prix.

gp£kpu, samedi soir dornior, entro le bureau
de la compagnio des BDarques à vapeur, SI

Laurent otla résidenco du Sonssigné, à in côrz
A Uanon, une potits BOITE DE FERBLANC
peinte, fermée ovce un potit cadenos en’ cuivre,
contenant des papiors, ele. qui ne peuvent être do
servico à aucune nutre personne qu'au propriétaire,
Ln porsonno qui l'a tronvéo sors généreusement
récompensée cula portant au bureau du Sonssigné,

JOHN MOLSON Fils.

 

29 novombie.

yyATTENTION !!!
LE Négocians ct le publie sont prévenus de

ne pas recevoir un billet promissoire an
montant de L.21-7-10 courant, payablo à 4. mois
daté du 23 oct. dernier, en faveur de M. IL. Le
Pinsunnoau, et aign& pne losouesignés Le dit
billet ayant été mis au bureau do fa poste do St.
Charles dans unolettre qui n'a. pay 618 recue par
le suadit créancier, et le payement uu dit billet ne
yont été arrêté il ne peul’êire utile à colui qui Paus
tait en mains. Il obligeroit pourtant lo soussigné
cnlo lui remettont ou l'avisant.

8.1, LESPERANCT.
Laprésentation, 20 Nov,
 

RAFFLE.
UASUPERBE PIANO À SIX OCTAVES,

dont Jo son est remarquablementbon, pres-
que neuf, la boite en accujou poli, ci-dovant a
ropriété d'une duo dernidrement déctdés, sern
RAFFLE, aux magasins de MM, R. MEAD &
FILS, vis-à-vis l'IEuliso Anglaise, rue Notrc-
ame.
La Raflle sern do 35 billets & six piastres chaque
Montréal, 8 octoliro, 1834, t

N USIQUE.—M. MEADvient do recevale
une collection superbe de MUSIQUE

NOUVELLE, PAPIER A MUSIQUE, INS-
TRUMENTS de toute espèce, dont il disposera
très bas prix.

2{juul, 1884,

Le plus grandet le meilleur Trésor Ter- -
resire pour l'humanité,

LA SANTE’ PRÉSERYÉE-—OU PERDUE —
ESTAURAT

 

Pillules venovatrices d'Hygienne Améfteaine de
SEARS, 8

NONE maintenant offirtes pour le bénélice du
| par lo propriétaire, sw ia convigglon +

honnête que les certificats de leur efficacité of de
loureffet, et les référunces eb les témoignages
concernant son caractère ct sa téputation lui où-
surcront la cenfiance du public, ;
Cen pillules sont te résultat do beaucoup de

reolierches et d’expérience oceasionnés parles
souffranves terribles do la Dyspopele et do la ma-
Indin do foie pendant trente années, Dans'calto
intervalle l'ai fuit tout en mon pouvoir pour dé-
couvrir un renièdu calculé à adoucis mes souffran-
ces, remède plus souverain qué'edux dontj'avais
fuit usqgee auparavant, Après beaucou p d'expé-
rionco duns ln Materia Mudica, ot dans les herbes
do notre paye, j'ai céussi à procurer un médica.
mont purement el entièrement végétal qui répond
d'uno manière émincute au but que jo sn'étais

H proposé.
L'effet de cespilules cst d'exoiter ct de routenir

lo mouvement péristaltique du l'estomach et des
intestins, et do déchorger lo contenu da toutes
matières bilieuses ct morbides, ct ausai d'empé-
cher toutes obstructions biliouses afin de promou-
voir ot soutenir les sécrétions naturelles du foic.
Elles sont donc efficaces quétir toutes lcs mma-
Indies qui prennent originédu mauvais état vikse
trouvent l’estomuch et les antraillestellce que Pine
digestion, la constipation, la choligue hilicuss,
moux de tête, Hypochondério, Jauniene, Cholera
Morbus, Eruptions, Frésipèle, Acidité de l'esto-
mach et débilité générale, leur efficacité n été
abondamment prouvéé par Iron expericuce per-
sonnelle et pur celle de grand Nonibrb d'autres
personnes. Ces pilules peuvent être adminisirées
nux pet des deux #excs, do fout âge et duns
tous les cos d'indisposition. Ellen ron? particu.
lierement recommandées aux personnes aitaquées
de maladie de foie. En les ollrant au publie, je
mets on avant mon Caractère elina réputation, et
Je déclaro qu'un essai des «ffuis produits par con
pilules prouvera & tout le monde leur supériorité,
Quant à mon caractère et à ma réputation j'ai
ermission de référer au très 2evérond évêque
Qderdon et au révérond Dr, Spring do New-

ark.
od de ln perrtission de produire Lo certie

ficat auivant de l'honorable John W. Taylor, de
Ballston-Bpa, dont lecaractère est bien connu da
public. ;

« Joenrtifie quo je connais parfaitement .Wa,
Sears, maintenant du Village de Balleton-Spatet
quo depuis plus de tronte années, il a toujours
maintenu une répulation honnête; je n'ai jamais
entendu allaquer son caractère. GC" PE

"JOHN W,TA
Balleton-Spa, oet. G 1834. °° iv

°
ne?

Extrait d'un cerfifieat de M. Jariics Comatock
'Aitom, de la Gazettode BallstonSpe... . ..
al ie plusieurs années MadameComstock«
téafiligée d'une dypopsicobstinée,accom Qo

d'un grand d nadie dans Pestomss ‘ot
d'une aurabondence de bile. Depuis quelques -
mois ello s'est servie des pilules renovainces A,
H. V. «le Sours, et clle s’en est trouvée parfaite-
ment soulagés 14 puis les recommander avoc
confianes au public, +w

 

Extrait d'un certificat” ‘de Madame Powel), |
épouse de l'honorable Juge Powoll, ducoité'de
arotoga. : : eh
Deptis nombred'annéosji Hé ofiligéäéetous ‘

les symptômes d'une maladie defoie accom ants
defortes douléuradaüsId'eôté qui Talon ou_éà
gardertolk. "US AR ae
J'aicommencé à prendre les pilulofFenovataireà *

A. H. V. de Sears, qui m'ontbeaucoup soulagée. ‘
et ont rendu los autres médicamens nulles
nécessaires, ‘Jo’ lee estimu beaucoup een
terommande l'usage à toutes les personnesSilas":
quéosde la maladie deve

. NK-POWELL.
Milton, octobre 8 1834. ’WOR TES Yr

rue St. Paul, Montréal, osdé
nant x sitinlaeitus
données gratis,

t

scoûre parMMCARTER ofM'DONALR, ol

.
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Moulins à Scie ct à Farine el manufacture

de Lninuge, lu propriété de la British
Jmerican Land Company.
LOUER parbail duno ou doplusieurs an-

nhca, ensemdio où séparément, tes propri
étés suivantes, tudesÀ Sisgimooke, duns

townships do l'Est, Ias-Canada, savoir :

UNF: TRES GRANDE MANUFACTURE

DE LAINAGE, consistant ¢n 4 mélicrs simple

et 2 gramil do., 217 rovets, 3 machines simples à

carder et un nettoyeur, un moulin À fonler, nnu

machine à raser et une méchino à luetror, une

pressw'et machino complôtes nécessaires Lainie
et à fixor les étoff:s, ;
UN MOULIN à GRAIN, avec deus joux du

monlonges smul machine, boll, ete, | | ;
UN MOULIN A SCIE avec scies cireuluires

et marchine A bardeonx.
UNE HOUTIQUE DE CHARPENTIER

ET DE TOURNEUR, avec ayiés, fours, ct as-

vortimont gén6ra! d'entils. .

SEPT MAISONS, très grandes et très bien
fiais, aves écuries, ramison,etc., ole.

—Er,—

880 acres d'excollento terres, dont 160 arpents
sant on état do culture. . .

Cetto propriété est situdo aur lem rives dekn rie

vidre MAGOG, près de sun entrée dans la rivière
St, François, ot commande des pouvoirs liyibrau-
Tiques presquo sans limites, Lo voisinaga est

riche et augmente journellomentet fournit conti-

nuellement de l'ouvrage ax moulins, ctoffre ns

sex d'ensourageueat pourune grando manufacture
delainage.
Pour los renseiznemonts, s'adresser aux Com-

misansrer de In British American Land Company,
4 MONTREAL ou anx agents A SHER-
BROOKE, STANSTEAD, MELBOURNEou
à QUEBEC.
B, A. Land Company.

Montréal, 20 nov. 1951. } 2m

 

ET
MAGASIN DE SELLIER,

A MONTREAL.
E grand support que les soussignés ont
eprouvé depuis le nt do four

établissement les roquiert d'en témoigner leur
plus grande reconnuissanco et en remorciant lo
publio dla leurs Fivouzs, ils prensentla riborté de
j'a assurer que our but constunt scra de plaire à
Jura chalan 56 pur leur ponctualité ot par là musdé-
ration de leurs prix.

SLY ONT RN MAINS .
Un grand assortimant de voitures d’hiror ot de

harnois, aolles, brides, ete. tout consistant on
carioles closes, sloighs ouvertes, do. couvertes,
sleigha (cullers) Arnéricuines et berlines; cuir
Anzlaue pour hamois,ete. foucts faits en Anglo

Jerre, housses ot convertures pourchevavs,valises
devoyage,ot ance do tapls.

' De rls, ,
Plusieurs voitures splendides ponr l'été qui

loue restent en main, qui aoront vendues à des
prix réduits pour argent comptant. ;
Les voitures d'été seront reçues-pendantl'hiver

Eau-de-Fie, Rum Sucre, Vin etc.
F ES voussignés ont cn Magosin, les MAR

CHANDISES suivantes, reçuespar der-
istilers anivages de l'Europo, dont île disporeront

À très bas prix.
30 pipes Enu-de-Vio de Cognac, dela
100 bartiquen moilleure qualité des marques de
26“ demie do G. G. Derur, Tanneay, etc.
20 p'pos oau-do-vio de Bordeaux,
15 pipes gonièvre de Flollanilo, trèé vieux,
0 b reiqués achelüam, très vieux,

40 hos vin_d'Opotlo, du choix, marque de
45 ao & Co.

ipes
10 Darriques
20 damio do
15 poinçons
10 dure de
IV poinçons
15 donxe du

| vin d'Oporto, très bon,

Xérèn brun, pâlo et d'oré, des
snarques de Durr,Gonbux et Co.
Xérès pâlu et brun de différentes
nur rquos,

5 pipes }Madèro LP, et L. M.«t de
1° demisda marque do J. Ouivesa & Co

23 hipes .
10 havriquen Porto do Sivite,
20 pipes via de Bénécarly,

70 btaques

$

Madèrede Mars
10 barsiques vinaigredo Bordeaux (Grundcour)
40 barrils vinaigre d'Angleterre,
30 caisses huile à salade { | doz. chaque,)
90 do liqueurs fines, (assorties,)
30 pipes hilo d'Olive (fraiche,}
5 do da do Sperme,
50 do du do Palme, .

310 cnleœca gonlèvretrès vieux ot très bon,
500 sncs sucre claie des Indes Orncstales,
60 haucaux sucre raSisé doubly t+ 1 -

1g poinçons1 Raisin de Corinthe, frais!

a boite de Raising Muscat en grapes,

30 ballots acnandes fraiches, *
15 caîsses prunes du France,
40 quarts ruif du Russie,

. 50 sacs poivre, ,
AU quarts salpêtre, | quintal chaque,
109 quarts clous du 2} à :8d, sk

300 rouleaux cables du Londres de 15 fila à 5}
uuces,

300 Larrits peintures différentes couleurs,
100 boîtes savon,
JOU pierres Françaises à Moulonges.

AUB),

Lenr ti

S
T

tumé de Vino de Madère
de Xérès, Operto ete, de choix en bouteill:s.

oO TEMESURIER, ROUTH & 75.
m
 

9 juillet.

i AGASINS D'EPICERIES, VINS, L!

ME QUEURS FOILPES cte-—V». 9U Ruë
Nelre-Dume— W. FARQUHAR informe res
poctueuserent acs pratiques ct lo public en
général qu'il vient de recevoir un assortiment
êtondu do toutes espèces do marchandises dune
sa branchode conunerce,par les dernices srivages,
consistant cn .
‘Sauces, Eaude vie, vrai gin de Hollande,veri-

table esprit do lu Jamaique, rum, ete. Bueres,
nouveaufruits, ete. ete. ete, .

Il garanti le tout comme étant de la meilleure
prualité il vendra a nuasi bas prix que quique
ce suit à Montréal,

Aussi, ;
Il vient maintenant do rocevoir une quantité de

memllenrs jons d'icando d'une qualité «t
du goût exquis.

6 juin 1834.
 

HADITS! HABITS! NADUTS!

Iplushautprix sera donné pourtouto espèce
d'habite on lardosfaites.

LIVRES, neufs ou vioux, achetés,
d , Où

L’Amidu'Peuplè
ES Soussignés informentle public générate-
ment, qu'ils ant reçu un aasortement de

PORCELAINE ET DE FAYENCERIE très
considerable et qui no céde à aucunu assortiment
enl’Amérique. |

ILS ONT À VENDRE,
1000 PANIERS ET BOUCAUTS,

parmi lenquels son des wervices
a diner do porceluino do Ju plus grande élégance
ot richement dorée, bleu, brunc et vioieite, el ser-
vice dofayence verto de toutes sortes ; services de
Verretie découpée, et Verrorie commune de toute
espdco ; un grand assortiment de fayance, ote,
commune pour la compagne, une grande quantité
d'annieltes Crousses on panier de 40 douzaine, à
très bas prix.

Île ont, commo à l'ordinaire, na assortiment
étendu de MARCHANDISES SÈCHES con-
venables au pnys. Lo tout sera vendu à bon
marché, pour argent cumptant on à un crédit
ibéral.

SHUTER et WILKINS.
23 mai, 1831. ir

BN ARCHANDISES NOUVELLES, — Pa
les dernicrs arrivages de Londres, Liver.

poot ct Glasgow, ‘lo Soussisné à reçu un as<ortir
ment généraloot très considérable de MAR-
CHANDISES D'ÉT'APE et de MODE, conais-
tant cn SOIERIES, COTUNADES, LAINA.
GES ct EFFETS,

De PLUS,
Toutes sortes de tmarchandisca de dentelle,

voiles, gaze, ele. cle,
Rubando Franve ot d'Angleterre, duno grande

variété
Suie du: fides, luatré grands enouchoirs do svie

fleurie, ete
Menuo marchandises de toute espèce,
Gants, bas ct demi-bas, du sois,laine ct coton,
Bijouterie et articles defantaisie de Birminsham,
Un assortiment il plet boutons,

soiu Scondre, étoflt À vestes, serge, drills, dou-
hlure, fourniture, bretelles, cols, collier, et divers
autro articles requis par les tailleurs et les mo-
distes.

L'aseostiment ayant été nclicté à dos conditions
favorables, et soigneusement çhoisi par une per-
ronne du Canada, bien au fait du annrché, les
marchanehses seront vendues À très bas poix, pour
argent complant, ou 3 un court crédit,
WC li sera fait des escomptes généreux aux
marchands cxécutaul des ordres de lu compagne,
si l'on paie comptant, oùsi l’on donno des tzaites
payables à Mantréal,en considération de ce mode
de paiement,il sera accordé un plus lonz crédit,
vi on le désire,

Il scra de l'intérêt des aclicteurx de s*y prendre
de hontio heure, vu qu'en conséquence do l'its-
portationtrès limitée de diverses capèces de mer.
chandises de puintemps ct d'été 11 so trouvera
prochni t qua plusieurs orteles devi t
rarcs, et hausseront considérablement,

ROBERT ARMOUR.
Maintenant au Na, 62, rae St. Paul vis-à vis

de MM. John Torranca & Cie.
20 mai, 1834.

A VENDRE~{o. Cette belle TERRE, situ¢e
à Ja Longue Pointe, à environ quatre milles

de Moutréal, ct appartenunt aux Héritiers CA-
DIEUX, de la contenance de 3 arpensde front,
sur 70 arpens de profondeur, le toutplus où moine,
surles bords du Fleuve St. Laurent, avec unc
maisosen pierre, en très bon État, ct granges et
étables dessus conatruites.

Qu. Celtu autre terre appartenant aux mêmes
Iériticrs, situéo sur la chemin qui conduit à La-
chine, à environ7 milles de Montréal, de 3 arpens
de front, sur 40 arpens de profonieur, avce une
maison en bois et doux gravges dessus construites,

S'adrceser au Notaire soussigné, cn son étude,
No. 7, tuu SL Jucques.

P, CADIEUX, Notaire.
tfed

.
 

6 juin, 1834.
 

échangés. Leu qe
Elahits nétoyés, toints et racommodés.
Ghapcaux nétoyés ctchangés.
Près do BI. Rolland, Cerblantier, grande rue du

aubourg de Québec. 7. LEVIE.

B juin, 1834.
 pour réparatipns, et il no sora fait charge

pour In gantu des voitures dont le réparation et
peinture tuvnteront à la some do cing livres,

J. & J. THORNTON,
Place d'Armes,

29 novombro, 183$. met à feb,

 

. LAWLEY, Scourreun, Doneun, et
Facraun de Cannes de Msnoirs et de

Unarunes, nétois los anciens tabloaux et réparre
os cadres, otc,

AUS), À YFXDAE:
Un bel Assortiment de GRAVURES,de toutes

las grandeurs, ainsi que dos MIROIRS à ‘l'eilet
es, els, ole.

Maruwsin situé No. 74, Rue Notre Dane, visà
tes MA, ines &Cie.
Montréal, 1 Mais, 1834.—tf

AVENDRE PAR LES SOUSSIGNLS,

“Ta

 

pos et barigues ean de vie do Cognscde
lordcaux et d'Espigno,

16 riper et basiques genidve de Hollando,
18 do do vin de Madère,
3 bariques vin d’Andslousio supéricur,
70 pipuset quarts de commun,
41 Fipas via de L'énéride, Ln BL. Ml. ot de

cargaison,
13 quarts vin doux de Malsga,
11 pipes et bariques vin dePorte,
so pipes rin du Bonecatlo et d'Espagne rouge,
9 bariques vin claicet do St. Emeléon.

Quelques caisses vin supérieur,es bouteille,
consistant an Cherry,blanc ct rougede Gowers,vin
loiret de Léorille, Branao, Monton et StJulion
et vin de Porto.

10 caisse excellont, eau de vis ua Cogauc
pâleet visux, d'une douz. chacune,

Portor d'Eibbort ctbiere forte do caishos on 3 et
4 dousainos, ‘

18 Leaucautssucrorafing,
Sugro do I'lle Manic et Sticre Candi,Gengom-

bre, Salputro rafiné et Sel de table,
Eupois de Pologne, plerron baues,cire blanche,

couporosa en barils do et 3 quinfaux, ,
. 8-tennes tuîne de plomb, plemb à patentes,

Cartes jouer, Ligneul,;
Peinture blanohs, brune etd'autrescouleurs,
Rouga de Venise cn padre, etc.
ce oR us,
90 tonnesux for Nb.(,

+

 

LIQUEURS ET EPICERIES.

E Soussigné a reçu, par les derniersarrivages
de Londres, son assortiment accontumée 1e

MARCHANDISES, très propre à l'usage des
amillos. Ces articles ayant été choisi avec un
sein particulier, ils peuvent être recommandés quec
conscience.

Marinades et sauces de tonte sorte,
Moutardo do Pittman, parficulidrement recom.

mandée,
Poudro do coriandre,
Macaroni ot vermicolle,
Fromage d'Angleterre,
Citrons confits ct oranges,
Sucre rafiné da Londres,
Chocola ct pâto de cacoa,
Itnisine, fhiguts, amandes, noix,ate.
Vipicen ilo touten sartes,
Chandellos de sactmacotti ot de cire,
Savons do toute qualité,
Carles à jouer, (Mogul,)
Vins d'Oporte, de Madère, ot Xères,j
Ténérife, on bouteilles ct on barriques,
Champsgno, Claret, Hock ot Hermitage.

AUS], A VENDRE EN GROF,
35 tonnes rhum de la Jamaïque,

40 do raisins,
200 bottes do Muscat,
50 do do de Valence, 100 -do ehandellcs,
-K0- de savon,
18 barils tabac en torquetle,
18 Latlots papier à enveloppo,
-50 boîtes chandelles blanc ce Ballcine,
10 do oagon do Windsor,
30 sacs poivre noir,
18 do piment,

; 20 do cafs,
: 50 boîtes empoie,
1.100 livres feinglass,

10 eaisses oranges et citrons confits, — HART LOGAN &Cin.
gv, 1S, PRE28 = vs, à

CAFÉ. FRANAIS.

E Soussigné informe respcctuausement le
public qu’il vient d'ouvrir. dans le faubour

doXhébee, un liel établissement sous lo nom de
CAFÉ FILANCAIS, où il se propose -d'avoir
constamment un choix des meilleurs VINS et des
LIQUEURSlés Mus Binos, au sorvieo des ama.
tours. Des TABLES parfaitvinent rorvies, et des
SQUPES do toute espèce, seront prêtes à toute

* helire à recevoir ceux qui vondrontl'honorer de
leur fareur. 11 ae, flatte que lu soin qu'il mettra
À servir sos pratiques, où le-bon choix des cunsoin-

18 lui aturereull'onecusagement qu'il dés

our la commodité» appartemens, disposés
d'offrir quelques clam.dipeiemi

RIOITRESPRAICHES, Soupos à qe
Musaréonl, Soupés à l'Itälionne,sto.or rh
CURnaar0 AUGIBR,

= ae RE 20e ot maison dé ALWes

SapaAR

30 ennues larengs do Lochfine.®
. JAMES FÉRRIER,

Vis-à-vin 16 Palais de Justice,
… rus Notre-Dame, No. 100,

6 jnin, 1834. 3m ed

Branche do l'Etablissement
LITHOGRAPHIQUA DI LONDRES

TENU A MONTREAL,

PAB BOYBNA
f ESSINS, plane d'architecture, cottes-d'ars
7 wmoa, circulaires, ‘tâler de comptes, cartes

unéraires, affiches et cartus d’atfiires, lilhogra-
phiés à l'établisscmentél-dessun,
N. TB, Gravure suc cuivre et impression conti

nudes comme ci-devant. , >
Monud), lor. farrier, 1834.

ES Boussignés vionneat de recevoir déFrance
le plus beau choix"tde GRY INES‘qui alt 

o
s amais 614 oficrt en vente ea-Odnhds.” [ison dis:

metsapien | ST SUIPAIET,

VIN ET EAU DE VIE,
Vendre par les Soussignés,

72 pipes et Lariques cau do vie de Cognac et
ordeaux,

23 pipes, 11 bariques et 15 quarts vin de Ma-
dèrode Newton, Gordon et Cic ct autres,

8 demi-quarts vin de Malmesey et Sercial
33 piprs, 2-4 batiques et 24 quarts vin views de

T'énétite, P. de L.
91 pip-a et 18 bariques vin supérieur de Porto

de Figuères ctd'Espagne,
219 eaisses vin supéricur en bouteilles,coneistan

en Champagne, Bordeaux, Po:to, Madiro
et Andalousie,

G1 pipeset 40 bariques Vinaigre de Bordeaus
et commun,

6R caques porter do Londres en bouteilles,
3 caisses chandelles de Cire à patentes dud e
Gà la livre,

5 do Ketehups, vinaigre, Capres et Olives,
250 caisaes empois de 36 lbs. chacune,
39 3 cable 9 é, dé 11 à 5j

ct do 120 ct 130 bragecs,
G panics filtresunis et fignrés,et avec panicrs,

colorés nt blunca, de 2 fa gallons,
10 whiskey du Canada,
10 haucautasnere rafiné,
16 quasts et 23 sacs cassonade blanche des

Indes Orientales.
Et leur assattiment accoutumé de Marchandise

Sachos, Epiceries, ete, ete.
PETER McGILL & Cie.

27 mara, 1834.
 

o fo deall le Vent ANUFACTURE FRANCAISE: DE
10 phoandovio deCognacy D NEULES À MOULINLe propriétaire
8 de do =du Dardeaux, \| continue à tenir un assortiment de piorres à moulin

25 do gonièvre do Hollande, : De blocs à mouies do première qualité,
15 da vin d'Oporto, ! Plâtre de Paris,

5 de Madèro L. P, très vieux, Pierresd'Enopus. .
20 harciquen Xérès, Toun los atticles garantis et vendus à des prix
15 pipes ‘Ténérife, modérés, }
20 boucauts sucre rafiné double. . Wu. H. CULVER.
15 de caesonade, No. 10, run du St. Sacresneu

50 barils do  
A VENDRE.

PRAPÈRE et Oporto, en bouteilles, fumet
supérieur,

Xèrer pâle, cn bouteilles et en demie barriquas,
Champagne, en caisse ot on panter,
leau de vin de Cognac,
Peinture blanche, en barrils do 25 livres,
Savon jaune de Steele, holies de 36 à 64 livres,
Saven blanc d'Angleterre, da 30 livres,
Moutanle on jarres et bouteilles,
ole pâlo des Indes en bouteilles,
Sel de Lisbonne, gros grain,

AUSSI
FERBLANC, ICW, IC,IXX. IXXW.

. IXXX,IXXXX, LDCL, DXX.
LDXXX, LDXXXW.

CLOUS DU CANADA,(Rose,) assortis de 3}
A 84 livres,
CUNNINGHAM & BUCHANAN,

Pointed Callitre,
. Octobre 1834,

ORs, GPICARINSBTC.
E Soussigné informe respectueusement MM

d les Marchands de la Campagne, ot te pus
blic en général, qu'il a ouvert un Mogasin en
Gros ct en Détail d'ÉPICERIES, DE Lie
QUEIRS, &e. dans la Rue St, Paul, au-dessou-
du Nusewn Dedien, Les personnes qui voudron
Lien l'hannorer do ieur pratique serant servi nvec
promyLiude et ponctuslité. Les Marchandises
sont de la meilleur qualité, les L d'un
excellent choix, et lo tout à des prix modérés.

JOSEPIT GASPARD LAVIOLETTE.
3Montréal, 30 mai, 1834,

FRANCIS METELER,

MARCHAND TAILLEUR
I "Rue St. François Xavier

!  Vis-a-VIS LA BANQUE DE LA CITÉ.

Monte éal, 7 vin 1834 4 ar

  

PAQUE BOTS.

&&&&
ANCIENND LIGNE DIU PAQUEBOTS

DE LIVERPOOL.
ont Vollo lo ter ©t lp 16 de chaque Mois

LE NAVIRE IIBERNIA, |
Cicorge Maxwoll, cupituine, tun voilelC Sep

tembre.
LE NAVIRE CANADA,

G. 8, Wilson, Capitaine, fuit vuilele ler Octo
LE NAVIRE PACIFIC

A R. RB. Crocker, cupitsine,fuit voile le: 16 Octo
ro.

LE SAVIRE NORTH AMERICA.
R. 1. Mucy, capitaine, fuit voile io ler du 9

mois, ( Nov.)
Les Paquobois du Liverpool ayant éprouvé l’ap

probation ct l'appui gônéral, lex propriétaires a
sont determinés a ajouter au bre dus vd
scaux employés dans cet établissement, et ils on
résolu que les nuvires suivants naviguersient en
tre Nowe Yo:k et Livurpuul, en succession régu
lier, deux fois par mois de chaque port, purtante
de New-York et de Liverpool le leret le 16e
chaque mois pendant toute l'année, raveir:

  

  

 

  

CALEDONIAj..us0 00000000 vavccesHUGH GRANAM,
HIBERNIA, . Gi. MAXWELL.
CANADA J. 8. WILSUN.
PACIFIC, IL, GROCKER.
xowrit Y,
BRITANIA f. MARSHALL

"W. E. HIDXIE,
ollecisnaoss ° Wa, EKRTCULEV

Ucs navires onttousété constants à New-York
avec les meilleure matériaux, et sont recouverts et
arrêtés on cuivre. Ils vont très bons voiliers: ils
sont comumndés par des hommes de ganda ex
périence, ot lua passagers y trouveront des com
modlité extraordinni ntétend Hiplic
Lo prix de pussago en Angleterre, dans la

Chambre (Cabine) vst maintenant tixés à trente
guinées, cl pour cette romtse on fournies aux
passagers des lits et couvertures de lite, vins el
provisions de bouche de la ineillenre qanlité,
Pour plus amplus détails, s'adresser à

FRANCIS THOMPSON,
ISAAC WRIGHT & FILS,
BENJAMIN MARSHALL,

+1 ,Vete- York, on à
HORATIO GATES & Cie

Montrial,
La préférence décidie donnée généralement

par lus passagers du Canada à l'ancienne ligne
de Paquobotsciedessts, est dècment appréciée par
les propriétaires, et ile n° pargncrout bi roine n
dépens pour que leurs vaisscaux roient compléte
ment équippés d'officiers, de tntelois et domesti
ques, expérimentés, &c, £e, afin que les passa
péter» trouvent, non seulement la sureté (autan
qu’ello dépend de l'habiteté et destflorts humaina,)
tnais encore la cominodité ct l'agrément.

I. G. & Cie.
Montréal, 22 Septenthre, 1832,

MEDICAL BALL,
A. 09, Rue Notre-Dame,

PARNQDE VIS-A-VIS DE LA COUR D'AUDIENCE,

N vient de recevoir à l'établissement ci-des-
sus, par L'A CT AVE, de Loxbres, un

assortiment général et considérable de DRY.
GUES,MEDECINES, EVICLS,TEINTURES,
etc.

 

AUSSI,
Un grand assortiment D'INSTRUMENS DE

CHIRURGIE, des manrfactuics les plus osti-
mées,consistant en tnslrumeus à amputer,3 Lrépa-
her et à déséquer, ditto à dents, ditto à ventouser,
ditto peifectionnés, avee remiticateurs et lanceltes
extra,instrumcns à raper, pompes à scin, poulies,
de dislocation, scringues à patentes de Compton,
Maw ct Arnold ; do. de Clarke et Llumilton, spe-
culume, cannules, etfils d'argent pour le polypé,
do. pourpolypé in utero, forcepsJor lèvres, ‘tros
chars, galon élastique, couteaux dehernie, pompes
à estomac, Methescopes, forcops de sages-femmes,
perfectionnés de Davis, ciscnux ue tonsil, do, pour
diviser le frænum lingua, catheters à gencives
d'argent et élastiques, bondages de patelle et
elavicule, bandagesumbiliquee, bougies de ree-
tum, inhalers, probangs, clissce & bras ct jambes,
célèbres lancettes de la couronne de Maw, Arnold
et Evans, ct une grande variété de bandages dou-
bles et sünples d'Aznold, Salmon et Cdy, et do.
pour cnfans,cte.
Auss du Bonrecois, Delcroix & Cie. un nssor-

timent de leurs PARFUMS favoris.
N. 3, Eluile d'Olive supérieure pour lampes.
21 juin, 1834, ls

TONDER DIZ CARACTER
D'IMPRIMIRZE.

PELL & BROTHER, ont transporté leur
e fanderio des Nu», 29 ct 31 Gokd à l'encoi

enuro de John et Gold street New-York, ol ils
offrent en vonte l'assortiment lo plus complot de
caractères, aux prix suivants :-—

 

  

    
ca... …...$Ù 30 Minion....... 70

Small P 38 Minion on Non.
Long Primer 40 i su
Bourgeois. 46
Brevior.…. 56
Do. on

body ..... 63
Ceractères à Musique, Caractères en hois pou

nffichns, filets, ontreligues, composteurs, vignettes
&e, &e. Ke.
A six moisde crélit au a 74 pour centd'escompte

pour nigent comptant. lls prennent aussi de vieux
caractères en payement, à raison de 9 cents la livre,
Les soussignés élant agents pourla fonderie ci-

desaus, les imprimeurs désirant se procurer de
ecs o'jots peuvent s’adrenser à eux, leurs com-
mandesscront immédiatement remplies sans autres
frais que le transportet les aroits de douane,

LECLERE. & JONES.
Montrés! 14 Juillet 1831,

A VENDRE OU A LOUEN.
ge CETTE belle MAISON neuve, ot
ww très bien finio No.3 PLACE D'AR
: MES. La situation est très bien con-

nuo comme étant ln meilleure enville,
e premicrélage pourrait tro wis cn magasing
pour peu de frais, laissant un local ussez vaste
pour loger uno famitlo resectable,
Les coudilions de lu vente sontliberales, la motié

du prix d'achat a êtro laissé en constitu où rente
foncière, l’autre moitié payable en dix ans,

S'adresser aupropriétaire Soussignd,
JOSEPH MASSON.

N. BB si cettamaison n'est pas rendu avant dis
jaura,elle sera à louer pour ancou plusieurs années.
'adrcasor comme ci-dessus,
6 juin, 1831-

 

 

ti,

AVIS.
KL SOUSSIGNÉ informe respectucusemen
ses amis ot le public, qu'il a maintenant on

Magasin un assortiment général de THÉS
LIQUEURES et EPICERILS, dont ii disposcra
à Las priv et à de conditions avantageuses, Le
soussigné continus d'occuper les magasins ci-des
vant occupés par Molson & Bagley, rue St. Sa-
erement,

JOIIN BADGELY.
10 mai, 1834. fi

A VENDRE.
0NE MACHINE A CARDER, trés supe-
«€ ‘ ricure, complète et en excellente ordre
S'adressor nu buroau de d'Ami du Peuple.
10 juin, 1834. off  D' GRE 2 GRÉ. — Un assortiment de

MEUBLES DE MENAGE
ISAAC AARON.

. soptembro, 1831,

| TIRAGE AU SORT.
| LE Héritiors CA DIEUX ayant fait titer par

Lors leur TERREsituée au Coteau Baron
de ce cette Ville, nc proposent d'endisposer par un

, TIRAGE AU SORT, ls ont adopté un plan que
‘rencontrera, il osent s’en flutter, approbation gé-
nérale do ceux qui désireraient »*y établir.
Leur Tinace av Sonr offre plus d'avantage

qu'aucun de ceux qui l'ont pré, édé, d'abord parce
quo Jours Lors sont plus grands, et ensuite parce
qu'ils ont plus de bôtisots. lly n dix Maisons,
dont lu moindre peut ve louer [.12 cours actuel
par anuée, uno autre L,50 une autre L.40 et ainsi
des autres.

CONDITIONS.
Le prix do chaque Emplacement ent do 1.86,

cours actuel, paybles end termes de paycimens,
cotnme suit : = 1, Le premier terure 1.10 même
cours, sera exigible nvant le jour du'Pirage au
Sort et quand fo Souscripteur en sera requiv. 2,
Lesccond terme sera extuible du jour du ‘l'irage
ausorten Un an, vb ainst chaque annéela

sommic de L.10 rcrn exil
jusqu'au parfuit ct final payement, à moins que
l'uequéreur ne préfère retenir entro kes mains lo
somme do L.50, restant duc apréslestrois promi
termes payés, d constitut, en payant l'intérêt légal
par chaque annéc à six pour cent par an, icclle
comme capitule toujours rnchetable à volonté par
le dit acquéreur par un où plusieurs payemens dont
le moire ne sera pas moins de L.IU cours actuel
maisercas de vente où autres actes du pcrmutation
de la part dec adjudicatair*, lea dita vendeurs au-
ront droit d'exiger le rachat du Sort principal, à
moins que l'ucquercur ne fournisse aux propriétai-
res dans les huit joura à compter du jour de lu
vente, uno quittance detous les lois et ventes.
Le Tituæe nu Sort n'amn lieu que lorsque four

les souscripteurs auront payé les premiers L.I0
cours actuel, lesquels ne seront exigés que lorsque
tous lus lots amont été pris où du moins la plus
grande partie d'icenx, et ce,huit jours avant le jour
du Tirage au Sort,
Coux qui désircraicent voir le plan des dits Lots

pourront s'adrcaser au Soussigné,
L, CADIEUX.

Rue St, Jacques, ® anni, 1831,

   

 

 

  

HOTEL D'HONDLOW,
À Pestréedu canal de Lachine.

E Soussigné prend la hterié d'annoncer à
scs ainis cl aux personnes qui visitent Mon-

tiéal, par affaire, où promenade, qu'il à LOUEle
grande MAISON DE BRIQUES, ci-devant oca
cupée par Messrs. Guy Warwick & Cie. où
ceux que voudront le favoriser de leur pratique
trouveront toutes les commaditén, et nulle pein.
ne sera dparende pour gue se hbtes se tranvent
aussi bien et ogreablement que possible, If aura
jours à leur disposition des VINS et des LI
QUEURS de ln meilleure qualité,

SILVESTER HONDLOW, fils
3 mai 1834, Wed

du Peuple.

OMMENTAIRE ou OBSERVA-
TIONS sur l’Acte de la 31e année

durègne de Geonor ILE. appelé ACTE
CONSTITUTIONNEL DU HAUT
ET BAS CANADA ;» respectueusement
dédiéà 1'Hoxonanine Chambre d'Assem-
BLEE DU Bas-Caxava, par Il. HENLEY,
Ecr., rédacteur des luis pour lu Chambre
d'Assemblée. Prix 2s. Gd.

À VENDRE.
LA PROPRIETE de valeur du Soussizné,

située dans la l’atoisse de BLAINFINDIE.
nommée vulgairement l'ACADIE, à environ 24
tailles do Montréal, 9 milles de St, Jenn «1 6 mil
les du Village de Napiewville, Cette propriété
est très convenable pour le commerce ; ily a cu
dessusun magasin depuis vingt une, ct elfe eat
environnéa des plus belles terres à blé qu’il y ait
en Causda. La maison ost commode et pourrait
aisément lozer deux familles ; il y un burcan,
(office, une boutique, une cuisine ef vuecave à
Petago inferienr, el un salou de compagnie, une
salle d'entrée, une salle i diner, et deux chambre
à coucher et une autre chambre (pantry) au second
étage, et quatre chatabecsà coucher au 3e étage ;
le tout bien fini, 1 y a un grand bâtiment de
pterres propre à l'emmagasinage du zrain, ete, un
caveau, Une remise, eluble écurie, un excellant
puits, un grand jardin et ecpt arpers de terre at.
techés à cette propriété. Ou ÿ ajoutcia une terre,
si l'acquéreur l'exige,
Une partie du prix d'achat scra requis en pas-

sant le contre. lt scra donné pour le reste un
ctédit libéral, Il sera donné destitres satistuisans,
Pourplus de particularités, s'adresser à

It. B, McGINNIS,
be PLUS,

Plusieurs bonnra terres on fermes dent quel-
ques unes en état entier de culture, et d'nutres
en partio défiichées, Elles suront toutes vendues
à des conditions raisonnables. S'adresser à

KR B. McGINNIS.
13 Mai 1834. ef

A VENDRE OU À LOUER.

A Ce grand BATIMET, appartenant
i 4 à Mesars, SOLOMON de New-York,

dias La paroisse de Longueil, sur
lea bards duflenve,ct occupé ci-devant

comme manufacture de tabac,avecune MAISON,
une élable, ct autres bâtimens extéricurs, et deux
ou trois arpens de terre ÿ attachés. Si la proprié
té est vendu, lea conditions scront avantageuses à
l'acquéreur. Ja possession enserai donné incessam-
ment,

S'adressor à
fi. D. DAVID.

Ruo Notre-Dame,
Montréal, 23 mai 1234,

TIRAGE AU SONT,
ES Iléritirs CADIEUX nyant fait tirer par
LOTS leur TERRE aituéo nu Côteate Bar-

run de cette ville, se proposent d'en disposer por
un TIRAGE AU SORT. Hs ont adopté un
plan qui rencontrera, ilu osent s'en flaiter, Pup.
prollation généralo de ceux qui désiraient s'y
établir.

Leur TIMAGE AU SORT offre plus d'avan-
tage qu'aucun de ceux quil'ont précédé, d'abord
parce que leurs Lots sont plus grands, ct it
parce qu'ils ont plus de bâtisses. Ilya xix Mai-
«ons, dont le moindre peut so louer L.12 cours
actuel par année, uno autre L.50, unc autre L.30,
ct ainsi des autres,
Ceux qui désirerait voir le plan des dits Lots

pourront s'adresser aux Sonssinés,
CHAMILLYDE LORIMIER,
P, CADIEUX,

27 juin, 1834, tf

Forges de St. Maurice et des
42 ..

Trois-Tivières.
ES Soussionés ayant été nommés agene
pue In veuta ses ouvrages en fer ct en fonte

des FORGES DE St. MAURICEetdes TROIS.
RIVIERES, out maintenant it leur magasing, rue
St. Grabricl, un assortiment complet de fer cn

ges en fonte de touta description.
FORSYTH, RICHARDSON & Cie.

mai, 1834,

 

em

E soussizné reguit par les vaisscaux du prin-
temps tin ussortiment géncral do PAPE.

TERIES, qu'il vendra à bon marché : aussi,
Parier snvx, à canToUCHES, Cte,—du 30 x 40,
26x41,30% 46, et divers autres: papiers conve-
nablesaux marchands en gros.

ROBERT WEIR,fils.
Montréal, 19 Mai 1834. .
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COMPAGNIE DU PHENIX DE LONDREFOUR ASSUNANCE CONTKE LE, FEU,
ETTE Compagnie a établi son Agence enCnnadn dès l’anné 1804, et elle continue àDedonnerorrictédetoutecapèce controles riesà Res cansés par le Feu, à des conditilibérales. GILLESPIE, MOFFATT&corent,Montréal, 11 Juilletsaigne
— ALLIANCE.
SEUHANCE UMITANNIQUE ET KTRANGÈRE 90vie ET CONTRE LE FEU, COMUACNIE DE tone
CAPITAL CINQ MILLIONS STERLING
ASSURANCE CONTRE LES ACCIDENTSParle diteunaxces SUIt LA VIE,

CON si * Jeeps,StMaconie au bureau du soussigné

Montréal, 12 juin, 1834. ¢ TAIT.

ROBERT HOË & Co.
Nos,20 el 31, Gold sireet New-York( py 1’

à

vendre aux prix les plus modiques tout> ce qui est nécéssaire pour étublir une impri-merie; leurs conditions sont mix mois de crédit
ouein( pourcent d'excompte pour argent comptantLes soussignés étant axents pour la Maison cidessus toutes demandes qui leur scront adresséesseront remplies sousle plus court délai, sans wutrestrai» quo ceux de transport el de dounne.

LECLERE & JONES
Montréal, 14 juillet, 1834. NES.
ST AVIS. .

4,51 donné parle présent, qu’à une ASSEM-
BLED des CREAXNCIERS de Merarr,

HORATIO GA ES & Cir. les soumsivnts omété chumis SYNDICS der Liens ot eflits de lasuciclé, avec plein pouvoir d'en régler ot njusterles nffuires. ‘I oules personnes eudetlées à fu dite
Maison On association, sont cn conséquence 1c-quises par les présentes depuyerleurs dettes rrs-jeclives aux soussignés, nu comploir de In dite
maison en cette ville, el toutes ice personties qui
ont des comptes contre ln succession ont priée,
du les transtucttre pour ajustement,

GEORGE MOFFATT,
ALAN PEDDIE,
TIMUTHEY FOLLETT

Montréal, 25 À vril, 1834, LLLT
SOP MLEULES FRANCAISE supéne

eurs à vendre. Sad
bureause Messte JS JONES & Cure ‘nuCnet
3 mai 1834. tH. ed,

CHANGEMENT DE DOMICILE. — Le
Soussigne à TRANSPORTE sn BOUTQUE de CHEVI:UX done le MAGASIN neu,

la porte voisine des mugurins de M, Portcous, tue
Notre Dame.

be Fev,

J. B. LECLAIR,
; l’erruquier,

16 mai, 1834, 11° pe

CHANGEMENT DE DEMEURE.
EF Soussignéune de cette vois pour remer-
cier ses amiset le publie do l'enconrage=

ment qu’il a éprouve du leur part dans an profes.
sion, et pour lca prévenir qu'il à transpoité sa
boutique à la maison rue St. Paul,près du lPuncion
marché, occupée ci-devunt pur lix MM, Ducondu.

. A. GAUDRI.
14 mai 1834. Us 2

+ ÉCOLE ANGLAISE.
N GUILLAUME MARQUISpeut recevoir
Me quelques élèves. Le prix d'un quartier

pour une éducation anglaise et morchande très
complète cet de L. I. .Is,

Pensionet l'éducation... … L. 30, par an,
Dermnio pension... 610 &

Pour leçons particulières de lecture d'élocv'ien
et de thétorique : Lix pinstres par quartier.

Ujilius homini Nil eat qu.am rectà toguil
Sa demeure eat rucla du Glucis, vis-à-vis lo

‘Tattersall dle J. Jones.
5 juillet, 1834.
SEIE
VOITBAUTS BU QUSRATUESS
Bb FASSIO, sécement arnvé n'irauk,

a informe respectucusement le publie qu'il
passera quelque temps à Moxrrfar, ct y conti-
nuera sn profession do PEINTRE EN‘ POIt-
TRAIT ET EN MINIATURE ; il invite les
damca el les messicars de cette ville, à l'honarer
de leur confiance, &t sc chaige de remplie lcnra
ordres avec la plus grande ponetualité, et do ln
manière la plus satisfaisante, A, Faro n cxcrcé
«a profession avec avantage à N'Ew-l'orx cten
Funrore, ct il ae flute que lew personnes qui s'a-
deesseront à fui wauront qu'à ro louer de va ’
manière de travsiller et de la mosdicité do ses prix.
Su demeure est dans la maison de Boulet, sue

M‘Gill, No. 18.
Montréal, 13 juin, 1834.

Jnprust et publiétous les Mercere el Samod
FAR

LECLERE sr JONES,
CONDITIONS LDIS 'AMI DU PEUPLE

Ce Journal parait deux fois par semaine, le Mo
credi ct lo Samediquatin, Lo prix de Pabounemen
estdu 20s. par année, payable par scmestre cd's
vance honcompris frais de port.Ceux qui veulent
discontinuer sont obligés d'en donner avis un mois
avant leur semestre échuo, ct payerleurs arréragus
On s'abonne au bureau, rue Notre-Danic, vis-à
vis dut Palais de Justice.
On no reçoit pas de souscriptions pour moins de

six inois. .
Prix pes Axxonces.—Six lignes of nu-dessoi

24. Gd. et pour chaque insertion subséquente 7)d
«lix lignes et au-dessous Is. 44. et 10, pour chaque
insertion subséquente. Au-d de fol nes, dd
par ligne pour la première insertion, et 1d. pour
chaque inscition subséquente.
[C7 Nous publicrons les annonces qui nous

serontadressées, jusqu'à ce que nous ayons reça
ordre de discontinuer,

AGENTS. ;
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T. BARRON,... "ROIS-RIVIERES
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CHARLES EMON
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